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Schiller, un homme en lutte pour la liberté 

''L'homme transformé par la moralité, 
et lui seu~ est libre. "(Schiller) 

La figure de Goethe est mieux connue en France 
que celle de Schiller. De nos jours, tout au moins, car 
les pièces de théâtre du jeune Schiller, en particulier le 
drame Les Brigands dont la couverture portait la 
mention In 7)'rannos, valurent au « Sieur Gille, 
publiciste allemand » le titre de citoyen français. Ce 
titre « dû à ceux qu~ quel que soit le sol qu'ils 
habitent, ont consacré leurs bras et leurs veilles à 
défendre la œuse des peuples contre le despotisme 
des rois, à bannir les préjugés de la terre et à reculer 
les bornes des connaissances humaines » lui fut 
attribué par une loi de la Législative du 26 août 1792, 
« l'an quatrième de la Uberté », en même temps, 
parmi d'autres, qu'à Pestalozzi et Washington. Notons 
en passant que Schiller faillit renvoyer cette distinction 
lorsqu'il la reçut en 1798, car il n'éprouvait aucune 
sympathie pour les excès de la Terreur. Mais on peut 
comprendre que les révolutionnaires aient voulu 
reconnaÎtre la valeur universelle d'un homme dont 
Goethe lui-même dit un jour à sa femme qui se 
plaignait de la difficulté qu'elle éprouvait à lire Schiller: 
« Vous êtes tous trop pauvres et trop terrestres pour 
lui!» 

Pour approcher cette personnalité effectivement si 
riche et hors du oommun, (Goethe le compare ailleurs 
à une comète qui brille devant nous « unissant à 
l'infini sa lumière à la lumière»), nous lui laisserons la 
parole et citerons un extrait d'un long poème intitulé 
Les artistes où il montre leur rôle et leur 
responsabilité. A propos de ce que nous ressentons 
sur terre comme la beauté et qui se présentera un 
jour à nous comme la vérité, il écrit : 

« A l'heure où Je Créateur bannit loin de sa faœ 
L'homme qu'il condamna à la condition de mortel 
Et ne lu/laissa la possibilité d'un tardif retour 

à la lumière 
Que par l'âpre sentier du monde des sens, 

Geneviève Bideau 

A l'heure où tous les habitants du ciel détournaient 
de lui leur visage, 

A cette heure-là, elle seule, l'humaine, 
Partageant le sort du délaissé et de J'exilé, 
S'enferma généreusement avec lui dans la mortalité. 
Elle plane ici-bas, de son vol abaissé, 
Autour de son favor~ tout près du monde des sens, 
Et, par une illusion charmante, 
Peint l'Élysée sur la paroi de sa prison. » (1) 

On ressent aussitôt combien cette âme a pu souffrir 
d'être ainsi enfermée dans la prison du corps et on 
pressent que toute sa vie fut un effort pour s'affranchir 
des contraintes de l'incarnation. 
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Celle-ci se produisit le 10 novembre 1759, où Johann 
Christoph Friedrich Schiller vit le jour dans une famille 
aussi modeste qu'était cossue et bien établie celle où 
était né dix ans plus tôt Johann Wolfgang Goethe, le 
premier sous le signe du Scorpion, signe de conscience 
et de proximité des forces de la mort, le second sous 
le signe de la Vierge (28 août 1749). Les parents de 
Schiller habitaient un logement bien simple dans la 
petite ville de Marbach en Souabe, où son père 
occupait des fonctions subalternes d'agent recruteur, 
mais devait aussi parfois assumer le rôle du médecin, 
voire du prêtre récitant les prières aux mourants sur 
les champs de bataille (c'était l'époque de la Guerre_ de 
Sept Ans). Friedrich avait hérité d'un goût pour 
l'éloquence - sa belle-soeur, caroline von Wolzogen, le 
décrit tout jeune, juché sur un tabouret, prononçant 
des discours et se fâchant si le « public » se moquait 
de lui - et d'un sens religieux qui est une 
caractéristique profonde de sa nature : lorsque son 
père récitait en famille les versets de la Bible (la famille 
était de confession protestante}, l'enfant accourait et 
l'écoutait respectueusement, joignant les mains, les 
yeux levés vers le ciel. 

Après cette enfance où Schiller est confié, en ce qui 
concerne l'enseignement, à divers pasteurs qui lui 
apprennent le latin et le grec, il est remarqué par le 
Duc Charles-Eugène de Wurtemberg qui avait fondé 
une école de formation des cadres de l'armée pour 
laquelle étaient recrutés les sujets d'élite. A treize ans, 
l'adolescent est séparé de sa famille et va subir la 
discipline rigoureuse de l'école militaire. Il souffrira de 
cet enfermement qui le maintient à l'écart de la vie, 
mais profitera d'un excellent enseignement. Il choisit la 
carrière de médecin. A vingt et un ans il écrivit sa 
Dissertation, ou mémoire de fin d'études de médecine: 
Essai sur le rapport entre la nature animale de 
l'homme et sa nature spirituelle, dont la conclusion 
peut attirer notre attention : la sagesse a fait en sorte 
que la destruction l'emporte dans l'organisme « afin 
que la liberté abuse du mécanisme et que la mort se 
développe à partir de la vie comme à partir d'un 
germe. La matière se décompose en ses éléments 
ultimes qui parcourent sous d'autres formes et 
conditions les règnes de la nature, pour servir d'autres 
buts. L'âme continue à exercer dans d'autres cercles sa 
force de penser et à contempler l'univers à partir 
d'autres points de vue. »(2) 

Le jeune élève de l'école militaire est cependant plus 
porté vers la littérature et le théâtre que vers la 
science. Ayant écrit, publié à compte d'auteur et fait 
jouer une pièce mettant fortement en question l'ordre 
établi, il se voit intimer par le duc l'ordre de cesser 
toute activité en ce sens. Schiller ne voit d'autre issue 
que la fuite. Il doit se cacher pour éviter les poursuites 
et la prison, et ne peut survivre que grâce à des amis 
qui lui offrent l'hospitalité d'une maison où il vit seul, à 
l'écart. De nouveau, le destin le retranche de la société 
des hommes, à l'âge de l'entrée dans la vie active. 

Cette première pièce subversive, Les brigands, 
représentée en 1782, est bientôt suivie d'autres où le 
public se retrouve dans la revendication de la liberté. 
Dans ses oeuvres de jeunesse, Sct)iller réclame cette 
liberté avec fougue et sous une forme non dépourvue 

d'excès : « Je devrais enfermer mon corps dans un 
corset et enserrer ma volonté dans des lois ! La loi a 
avili en une marche d'escargot ce qui serait devenu 
l'essor de l'aigle. La lof n'a encore jamais formé d'être 
supérieu~; mais la liberté enfante des colosses et des 
êtres extraordinaires. »(3) 

A ce stade de son évolution, la liberté représente un 
besoin presque physique de s'affranchir des contraintes 
du corps. Schiller aura, toute sa vie, une difficulté à 
s'incarner, à faire entrer dans la vie réelle toute la 
lumière et le feu qu'il porte en lui : c'est l'« âpre 
sentier du monde des sens » dont parle le poème. 
Dans ce théâtre de la jeunesse, Les brigands, cabale 
et amou~; La conjuration de Fiesque, se fait jour une 
vie tumultueuse, passionnée, souvent dans une langue 
pleine de force et expressive, où abondent les points 
d'exclamation, d'interrogation, comme si l'âme juvénile 
débordait de richesses intérieures qu'elle doit déverser. 
Dans sa vie personnelle aussi, Schiller traverse au 
cours de ces années, au début des années 80, une 
période tumultueuse. 

Il nous présente ainsi une nature impétueuse, mais 
qui peut aussi se révéler rude et sévère lorsque les 
besoins profonds de l'âme sont contrecarrés. Les 
portraits de Schiller montrent un visage aux traits 
creusés, au nez proéminent, qu'on pourrait presque 
juger laid. Mais les yeux pleins de douceur, pensifs, 
atténuent ce feu qui semble consumer le visage. car 
ce qui l'anime est une aspiration ardente à l'idéal. Elle 
prend son point de départ dans une réflexion, un 
retour sur le passé. De nombreux poèmes de Schiller 
ont été qualifiés de « poèmes philosophiques ». Il y 
retrace l'évolution de l'humanité, ne se lasse pas de 
montrer comment l'être humain passe par diverses 
phases qu'il décrit longuement. Ce ne sont pas des 
descriptions historiques, mais des images poétiques 
qui sont évoquées sous nos yeux. On sent qu'il a 
manqué à leur auteur l'expérience de vie qui leur 
aurait donné plus de précision et aurait permis que le 
lecteur voie le sujet qui lui est proposé, au lieu qu'il est 
amené lui aussi à une réflexion. Une nostalgie du 
passé s'exprime· en maint poème. Ainsi dans Les Dieux 
dela Grèce: 

<< Quand vous gouverniez encore le bel univers, 
Quand, avec les rênes légères de la joie, 
Vous conduisiez encore des générations 

bienheureuses, 
Êtres ravissants de la terre des fables, 

Ah ! Quand votre culte plein de délices était encore 
. dans tout son éclat, 

Combien le monde était autre ! 
A l'époque où l'on couronnait encore tes temples, 

Vénus d'Amathos ! »( 4) 

Le regard nostalgique du poète se tourne ainsi vers 
les Dieux de la Grèce, vers cet âge d'or-« Moi aussi, 
j'étals né en Arcadie », dit-il encore - vers ce passé 
plus beau que le présent. 

Mais Schiller, qui écrivait à son ami Kerner « Je ne 
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suis et ne reste qu'un poète et je mounai comme tel» 
(27 février 1796), n'a pas seulement écrit des drames 
et des poésies. Il fut aussi historien - peut-être faut-il 
dire philosophe de l'histoire, puisqu'il débute à 
l'Université d'Iéna par une leçon inaugurale intitulée 
«Qu'appelle-t-on histoire universelle et à quelle fin 
l'étudie-t-on?» en établissant la distinction entre les 
« tâcherons du savoir» et les« esprits philosophiques 

». Il rédigea une Histoire de la Guerre de Trente Ans 
qui faisait l'admiration de Goethe. Là encore nous 
retrouvons ce regard rétrospectif, réflexif. On a 
souvent vu. en Schiller pour cette raison un homme 
chez qui l'entendement, la raison jouerait un rôle 
déterminant. Wilhelm de Humbolt disait de lui : « La 
pensée était l'élément de sa vie. » Steiner précise 
encore cette donnée fondamentale de la nature de 
Schiller: 

Goethe était « l'homme dont les insüncts s'élèvent 
jusqu'à l'esprit Schiller était -permettez-moi 
d'employer cette expression, vous ne vous y 
méprendrez pas - l'homme dont l'entendement 
descend jusqu'aux sens. Non pas un homme 
d'entendement habitue~ mais l'homme dont 
l'entendement descend jusqu'aux sens. »(5) 

Schiller nous présente ainsi deux tendances 
opposées de l'être : d'une part ce regard pensif, 
rétrospectif, d'autre part les pulsions tumultueuses de 
la vie instinctive. Tout son être est tendu entre les 
facultés très développées de l'intelligence et des 
forces volontaires qui se manifestent dans des 
esquisses d'idéaux pleins de feu. Songeons aux 
strophes sur lesquelles Beethoven composa l'Hymne à 
la joie, où certains commentateurs voient d'ailleurs un 
hymne à la liberté, ou encore à ceci : 

« Cependant toujours, toujours plus haut, 
S'élevait le génie créateur. 
Voici que les créations sortent des créations, 
Que des hannonies sort l'harmonie. 
Ce qui, ici, charme isolément l'oeil extasié, 
Se mettra là docilement au sei'Vice 

d'une plus haute beauté. »(6) 

On a l'impression que le poète se laisse lui-même 
entraîner par son aspiration à l'idéal, cet idéal que, 
dans un poème intitulé précisément L'idéal et la vie, il 
oppose à la vie. 

Ce Schiller tendu entre ces forces contraires en lui, 
Rudolf Steiner nous le montre dans une incarnation 
précédente à l'époque romaine, où il se révolta contre 
l'injustice faite aux Chrétiens persécutés, contre les 
violences de la Rome impériale. Cette incarnation 
donna à son âme sa tonalité mélancolique. Il parle lui­
même, à son propre sujet, du « noir génie de 
l'hypochondrie » (Lettre à Kômer du 7 janvier 1788). 
Cette tendance fut encore renforcée par le fait qu'il 
séjourna, pendant la vie entre la mort et une nouvelle 
naissance, dans la sphère de Saturne et ne fut 
qu'atténuée par une autre incarnation, féminine cette 
fois, au Moyen Age. C'est ce qui explique d'une part 

son regard tourné vers le passé, d'autre part sa 
propension à se projeter avec enthousiasme dans des 
idéaux d'avenir(7). Schiller éprouve une grande 
difficulté à unir ces deux parties de son être : la 
partie tête, la partie métabolique. Sur le plan 
physique, cette tentative de les relier se traduit par la 
maladie, des crampes, dont il eut à souffrir pendant 
toute sa vie et une maladie de la partie médiane, la 
tuberculose. A l'autopsie, on constata qu'un de ses 
poumons était totalement détruit par la tuberculose. 
Le coeur , lui, était ridé et ressemblait à une petite 
bourse vide. 

Mais ce que Schiller ne réussit à accomplir que 
difficilement sur le plan physique - il mourut à 
quarante-six ans, alors qu'il portait en lui de 
nombreux projets dramatiques - il le tenta sur un 
autre plan, celui de la réflexion sur le domaine 
«médian » précisément, celui de l'art. Il ne faudrait 
pas y voir cependant une théorie esthétique ; il s'agit 
bien plutôt de trouver à résoudre cette énigme que 
pose à l'être humain son insertion entre les forces de 
la terre et les forces du ciel et qui se traduit en lui par 
une opposition entre des forces physiques et des 
forces psycho-spirituelles. 

Dans de nombreux poèmes et écrits, Schiller expose 
que l'être humain est soumis à une double nécessité. 
Il doit subir les contraintes de la «nature» en lui et 
hors de lui. Schiller ne s'exprime pas toujours de la 
même façon au sujet de la nature. La plupart du 
temps, il y voit une force aveugle, inhumaine. Sous 
l'influence de Goethe, auquel le lia pendant dix ans 
une profonde amitié, il assouplit cette attitude mais 
ne se départit jamais tout à fait d'une sorte de 
défiance à l'égard de la nature. Pour Goethe, l'esprit 
est enclos dans la nature sous la forme du« mystère 
manifeste » et tout ce qui en l'homme ressortit de la 
nature est bon, beau et vrai ( « Les sens ne trompent 
pas » ). Schiller est marqué par la tendance dualiste : 
l'esprit est extérieur à la nature, s'il s'y reflète, c'est 
sous forme imparfaite. Schiller se place ici dans la 
lignée de Platon. Dans la mesure où l'être humain 
laisse parler en soi la nature, il suit des impulsions 
liées au monde sensible. Dans les Lettres sur 
l'éducation esthétique de l'homme, Schiller appelle 
cette impulsion en l'homme « instinct sensible ». 
Dans les premiers temps de l'humanité, l'être humain 
se laissait guider, selon Schiller, par l'instinct sensible. 

Mais l'homme possède en lui une autre impulsion 
dont on pourrait dire qu'elle est la marque en lui de 
la raison. Par son entendement, l'être humain n'est 
pas seulement soumis à des nécessités purement 
terrestres. L'homme instaure dans cette multiplicité 
du terrestre une unité, des lois. Schiller nomme cette 
tendance « instinct formel». Mais comme ces lois ne 
sont ressenties enes aussi que comme des 
contraintes, l'homme n'est pas libre. Dans la XIVe 
Lettre sur l'éducation esthétique de l'homme, Schiller 
exprime cela ainsi : 

« L 7nstinct sensible élimine de son sujet toute 
activité propre et toute liberté, l'insünct formel 
élimine du sien toute dépendance et tout pâtir. Mais 
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l'élimination de la liberté est une nécessité physique, 
l'élimination du pâtir une nécessité morale. Ces 
instincts soumettent tous deux le coeur humain à la 
nécessité des lois, celui-là de la nature, celui-ci de la 
raison. »(8) 

Comment s'affranchir de ces contraintes - celle de la 
nature terrestre de l'homme et celle de sa faculté de 
raisonnement -, c'est-à-dire pour Schiller comment 
devenir véritablement homme ? La soumission à ces 
lois, par exemple, dans le domaine moral, au devoir, 
ne constitue pas pour lui une solution durable. Schiller 
fut tenté un moment par le kantisme qui considère 
l'obéissance à la loi morale comme le but de la 
moralité. Mais dès l'époque où il laissait libre cours à 
son admiration pour Kant, Schiller le comprenait à sa 
façon. II le suit dans le domaine de la réflexion 
philosophique, car le dualisme kantien, qui voit dans 
les phénomènes une réalité inférieure par rapport aux 
« noumènes » seuls véritablement réels, correspond 
bien au sentiment de Schiller de vivre en étranger 
dans le monde des ombres. Mais dans le domaine 
moral, Schiller se démarque de Kant. II cherche la 
liberté ailleurs que dans l'acceptation passive de ce 
qui existe sous forme de lois de la nature ou de la 
raison. Pour lui, l'homme est libre lorsqu'il manifeste 
son activité autonome, c'est-à-dire lorsqu'il se libère 
des contraintes et s'active dans un libre jeu des forces 
qu'il possède en lui-même. II nomme cette activité 
libre l'« instinct de jeu» et l'homme qui l'exerce 
l'« homme esthétique ». car c'est dans toutes les 
formes de l'art que l'homme manifeste cette impulsion 
créatrice, cet instinct de jeu par lequel l'homme imite 
le Créateur. 

« L'instinct de jeu, qui est celui en lequel/es deux 
autres instincts agissent de concert, exe/Œra sur 
l'âme une contrainte à la fois morale et physique, 
supprimant toute contingence ; il supprimera par la 
suite aussi toute contrainte et il donnera à l'homme la 
liberté, physiquement autant que moralement »(9) 

Schiller est là sur le point de résoudre le problème 
fondamental qui se pose à lui sa vie durant : comment 
réunir la partie sensible de l'homme et sa partie 
spirituelle, la vie et l'idéal ? Il tente cette fusion 
harmonieuse en faisant intervenir la partie active de 
l'homme, le moi qui sert d'intermédiaire pour ainsi 
dire mercuriel, thérapeutique, entre les forces 
contraires. Il s'agit pour l'homme d'éduquer en lui­
même ce qui est lié aux forces terrestres, l'instinct 
sensible, de façon à ce qu'il s'élève à la contemplation 
idéelle et ne s'oppose plus à la réalisation de la 
moralité, mais soit en plein accord avec elle. Mais il 
s'agit aussi d'humaniser la raison, de lui enlever le 
caractère abstrait, théorique, général qu'elle gardait 
chez Kant, pour qui n'était morale que l'action qui 
puisse devenir maxime de l'action de tous. Schiller 
tente donc un double mouvement de rapprochement 
de ces forces contraires et espère que dans l'activité 
artistique elles agiront harmonieusement, aussi bien 
dans la contemplation de la « belle apparence » que 
dans la création elle-même. 

D'une certaine façon cependant, la solution 
proposée dans les Lettres sur l'éducation esthétique 
de l'homme reste abstraite, idéelle elle aussi. Rudolf 
Steiner a exposé à diverses reprises de quelle 
manière Schiller et Goethe ont cherché, chacun selon 
sa nature, à résoudre le problème du lien, du pont 
entre le terrestre et le spirituel. Il écrit à ce sujet : 

« En Schiller et Goethe, et chez leurs 
contemporains aussi, agissaient encore des restes de 
l'andenne spiritualité que l'on pourrait appeler 
atavique. Lorsqu'on rappelle sans cesse qu'au 
moment où nait le christianisme, l'ancienne 
spiritualité est arrivée à son terme, ceci ne constitue 
qu'une étape; d'ultimes prolongements en subsistent 
dans ce qui a vécu au tournant du XV/Oe au X/Xe 
siècle dans des productions comme les deux que 
nous venons de dter (les Lettres esthétiques et le 
Conte du serpent vert et du beau lys N.d. T.).Cela 
vivait en l'être humain sous la forme que celui qui 
pensait de façon abstraite comme Schiller avait dans 
ce penser abstrait la spiritualité et chez celui qui 
avait comme Goethe des instincts spiritualisés, cela 
vivait d'une certaine façon. Maintenant cela doit être 
cherché par les voies de la science de l'esprit, 
maintenant l'être humain doit pa!Venir à la 
spiritualité par la liberté. »{10) 

Schiller a tenté de trouver ce chemin de la 
spiritualité par la liberté. Après avoir écrit ses Lettres 
sur l'éducation esthétique de l'homme, il n'a pas 
estimé qu'en proposant l'idéal de la beauté, l'instinct 
de jeu, il avait trouvé les voies de la rédemption des 
forces terrestres à partir de l'esprit. Il accomplit un 
pas de plus avec son Essai sur le sublime. Il y insiste 
sur la seule nécessité qui s'impose à l'homme: « Il 
doit, sans exception être homme, c'est-à-dire ne 
subir en aucun cas quelque chose qui aille contre sa 
volonté. >{11) Schiller distingue la liberté que 
procure la beauté de celle qu'apporte ce qu'il nomme 
le sublime: 

« Dans la beauté, nous nous sentons libres pa!Œ 
que les instincts sensibles sont en harmonie avec la 
loi de la raison ; dans le sublime, nous nous sentons 
libres pa!Œ que les instincts sensibles n'ont aucune 
influence sur la législation de la raison, parce que 
l'esprit agit id comme s'il n'était soumis à aucune 
autre loi qu'à ses lois propres. »(12) 

Qu'est-ce que le sentiment du sublime ? Il apparaît 
lorsque nous nous trouvons devant une action que 
notre conviction intérieure nous incite à accomplir 
même si elle s'accompagne d'éléments douloureux 
pour nous. Un exemple de sublime dans les drames 
de Schiller pourrait être la mort de Max Piccolomini, 
dans la bilogfe de Wallenstein. Max Piccolomini voue 
à Wallenstein une admiration sans bornes et une 
affection quasi filiale. Dans un entretien avec lui, il 
apprend que celui-ci a décidé de trahir l'empereur et 
de s'allier aux ennemis. Écoutons leur dialogue : 
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« Max : Mon Généra~ 
Grâce à to~ me voilà majeur en ce jour. 
OJr jusqu'à présent, le soin de choisir 
Et ma voie et sa direction m'était épargné. 
Je te suivais sans condition. Il me suffisait 
De lever les yeux veJS toi pour être sûr du droit 

chemin. 
Aujourd'hu~ pour la première fois, tu me renvoies 

à moi-même 
Et tu me contrains à faire un choix 
Entre toi-même et mon coeur. 
Wallenstein : Avec douceur ton destin t'a bercé 

jusqu'à ce jour. 
En te jouant tu as pu remplir ton devoit; 
Satisfaire à tous les beaux mouvements, 
Agir avec un coeur sans partage. 
Désormais il n'en sera plus ainsi. Les chemins 

se séparent 
Et prennent des directions contraires. 
Des devoiJS s'opposent à d'autres devoiJS. 
Il te faut prendre parti dans la guerre 
Qui éclate à présent entre ton ami et ton empereur. 
Max : ( ... ) Oh ! Quel déchirement tu provoques 

en mon coeur! 
Dois-je apprendre à ne plus témoigner à ton nom 
L'ancien respect, instinct inné, 
Et l'obéissance, sainte habitude? 
Non, ne toume pas veJS moi ton visage 
Qu~ à mes yeux, portait toujouJS les traits d'un dieu 
Et qui ne peut pas perdre aussitôt son pouvoir 

sur moi. 
Mes sens sont encore sous ton emprise 
Bien que mon âme déchirée vienne de naitre 

à la liberté. >>(13) 

Pour Schiller, la vraie moralité ne peut se contenter 
de l'action où l'être n'est pas engagé profondément 
( « En te jouant tu as pu remplir ton devoir») et seule 
l'« âme déchirée » peut « naitre à la liberté». En 
d'autres termes, la mort est indissolublement liée à 
cette naissance. Pour ne pas avoir à renier 
Wallenstein, Max Piccolomini choisit la mort. Le 
capitaine qui l'accompagnait dans la bataille le dit en 
mots très simples : « Il a voulu mourir. » 

Dans le sentiment du sublime se mêlent intimement 
douleur et joie. « Cette union des deux impressions 
contraires en un seul sentiment prouve notre 
autonomie morale de façon inéfutable. »(14) Schiller 
en effet ne peut se contenter de ce concept si 
harmonieux de l'instinct de jeu. Il décèle dans la 
beauté le danger d'achèvement, de repos. Elle 
cherche à nous retenir sur terre. La «belle apparence> 
ne satisfait pas son être recherchant le 
perfectionnement, l'éducation de l'être tout entier, la 
liberté toujours à conquérir. Avec le concept du 
sublime, Schiller atteint un niveau de moralité plus 
élevé et correspondant mieux à sa nature profonde 
qu'avec celui de l'instinct de jeu : 

« La capadté d'éprouver le sublime est donc l'une 
des dispositions les plus magniRques de la nature 
humaine qui mérite en raison de son origine - elle 

procède de notre faculté autonome de penser et de 
vouloir - notre respect et non moins d'être 
développée jusqu'à sa perfection en raison de son 
influence sur l'homme moral Le beau est utile à 
l'être humain seulement, le sublime au pur démon* 
en lui; et puisque c'est notre détermination de nous 
orientet; quelles que soient les limites sensibles, 
d'après les 7ables de la loi des pUIS esprits, le 
sublime doit s'ajouter au beau pour faire de 
l'éducation esthétique un tout complet et agrandir la 
faculté de ressentir du coeur humain à l'étendue 
complète de notre destination et donc aussi au-delà 
du monde des sens. »(15) 

Dans la moralité du sublime, l'être se libère par un 
ennoblissement des forces du coeur humain. En 
atteignant en soi ce qui est ici appelé le pur démon, 
le centre de l'entéléchie autonome, l'homme retrouve 
sa destination dans son sens le plus profond. Il 
découvre d'autres forces que celles de la nature. 
Dans un drame resté inachevé, Démétrius, Schiller 
met en scène celui qui croit d'abord être l'héritier des 
tsars : enlevé à ses parents à un tout jeune âge, il a 
besoin, pour se faire admettre comme l'héritier du 
trône, d'être reconnu par la veuve du tsar, Marfa. 
Celle-ci hésite et Démétrius a ces mots admirables : 

« Que soit l'action libre de ton vouloir ce que la 
nature, ce que le sang t'interdit Je ne te demande 
nulle hypocrisie, nul mensonge, j'exige des 
sentiments vrais. Ne prends pas l'apparence de ma 
mère, sois-la, embrasse-moi comme ton Ris, mets 
ton coeur sur le mien, risque ton destin 

sur le mien. >>{16) 

Démétrius vient en effet d'apprendre qu'il n'est pas 
l'héritier légitime, le fils de Marfa par le sang. Après 
être passé par l'épreuve du néant - du seuil -, il 
choisit de se créer à partir de lui-même, d'assumer la 
charge de l'empire à partir de sa propre force 
intérieure. Schiller ne parvint pas à achever ce 
drame. Un autre drame, déjà, Les chevalieJS de 
Malte, était resté inachevé. Il mettait en scène ce 
que Peter Tradowsky, dans son ouvrage sur 
Démétriu!J...17), appelle «une communauté fondée 
sur l'esprit ». Rudolf Steiner expose comment ce 
drame des ChevalieJS de Malte avait suscité dans 
certains milieux occultes la crainte que Schiller ne 
révèle certaines vérités initiatiques. Schiller lui-même 
n'était pas initié. Mais « il portait en lui - tout au 
moins jusqu'à un certain point - les conditions de 
l'initiation. Cependant, ce qu'il portait ainsi en lui ne 
put pas s'exprimer en raison du reste de son karma; 
cela se aispa, se aispa aussi du point de vue de 
l'âme. »(18) Schiller n'aurait pu écrire ce drame des 
ChevalieJS de Malte qu'à partir de l'initiation. Les 
craintes s'intensifièrent encore lorsqu'il entreprit de 
mettre en scène la personnalité de Démétrius et, 
d'après Steiner, les forces occultes qui redoutaient les 
révélations que Schiller risquait de faire 
s'employèrent à hâter sa mort. Pendant les jours qui 
la précédèrent, Schiller, dans ses accès de fièvre, 
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déclamait à haute voix des passages de son 
Démétrius. Dans l'ouvrage cité plus haut, Peter 
Tradowsky, rapporte un entretien de Friedrich 
Rittelmeyer avec Rudolf Steiner où celui-ci parle d'une 
action occulte pour éliminer Schiller, jugé dangereux. 
Tradowsky reprend le terme d'« empoisonnement », 
auquel il ne donne pas le sens d'empoisonnement 
physique, mals d'intensification des faiblesses 
présentes dans l'organisme. 

Goethe ressentit également cette sourde opposition 
de forces paralysantes lorsqu'il voulut continuer 
l'ouvrage inachevé de son ami. Il espérait ainsi 
réparer ce que le sort avait infligé à Schiller : « il me 
semblait que je compenserais sa perte en poursuivant 
son existence. »(19) Quand il dut y renoncer, il eut 
l'impression que son ami lui avait cette fois été 
réellement enlevé et Il tomba dans une dépression 
dont témoignent les pages vides de son Journal. 

L'enterrement de Schiller eut lieu de nuit ; personne, 
même pas Goethe, malade, ne l'accompagnait. 
Conrad Ferdinand Meyer le décrit dans un poème 
intitulé L'enterrement de Schiller: 

« Deux flambeaux, maigre et sombre lueu~; 
Qu'à chaque instant orage et pluie 

menacent d'étouffer. 
Un drap noir qui daque. Un simple cercueil de sapin. 
Point de couronne, si pauvre soit-elle, 

point de cortège ! 
Comme si l'on portait vite un sacrilège en tombe. 
Les porteurs se hâtaient. Seul un inconnu, 
Dans le soume audacieux de son vaste manteau, 
Allait après le cercueil: le génie de l'humanité. »(20) 

Cet enterrement furtif d'un génie qui s'est approché 
de vérités occultes que certains cercles voulaient 
garder cachées à l'humanité, ne nous rappelle-t-il pas 
celui de Mozart qui avait, lui aussi, « trahi » certains 
mystères dans La flûte enchantée? 

Tout un karma intérieur et extérieur empêcha 
Schiller de réaliser vraiment ce qu'il portait en lui. Son 
existence est une lutte pour parvenir à exprimer ses 
richesses intérieures. Alors que Goethe représente 
pour nous l'harmonie de la réalisation, ce qu'il a écrit 
s'applique à Schiller plus encore qu'à lui-même : « car 
j'ai été un homme, c'est-à-dire un être qui lutte.» 
Cette lutte constitue un jalon dans le cheminement 

de l'esprit européen vers l'expérience de la liberté. 
Comment ne pas songer à Schiller lorsqu'on lit ce que 
Steiner écrit dans le chapitre IX de La philosophie de 
la liberté (dans l'individualisme éthique): « Je ne 
ressens nulle contrainte, ni la contrainte de la nature, 
qui me dirige dans mes instincts, ni la contrainte des 
commandements moraux, mais je veux tout 
simplement accomplir ce qui est en moi». 

Artide paru dans le n° 1 de la revue L'Esprit du 
7ëmps, printemps 1992. Reproduit avec l'aimable 
autorisation de l'auteur. 

Notes 
1. Schiller, Poèmes philosophiques traduits et préfacés par 

Robert d'Harcourt. Paris, Aubier-Editions Montaigne. 
2. Schiller, Siimtliche Wste, München, Hanser. 
3. Schiller, les brigands, acte 1, scène 2. 
4. Schiller, op. dt. note 1. 
S. Rudolf Steiner, Der Goetheanismus, ein 
Umwandlungsimpuls und Auferstehungsgedanke (Le 
goethéanisme, impulsion de transformation et pensée de 
résurrection), GA 188, non traduit. 
6. Schiller, op. dt. note 1. 
7. Rudolf Steiner, conférence du 10 juin 1924 in le karma 

V, EAR. 
8. Schiller, lettres sur l'éducation esthétique de l'homme, 

traduites et préfacées par Robert Leroux, Paris, Aubier­
Editions Montaigne. 
9. Ibid. 
10. Steiner, op. cit. note S. 
11. Schiller, op. cit. note 2. 
12. Ibid. 
13. Schiller, wallenstein, acte II, scène 2. 
14. Schiller, op. dt. note 2. 
1S. Ibid, (souligné par Schiller). 
16. Schiller, Siimtliche Welke. 
17. Peter Tradowsky, Demebius im Entwicklungsgang des 

Chlistentums, Verlag am Goetheanum, consacre à Schiller 
tout un chapitre (le troisième et dernier) intitulé « Le 
Démétrius de Schiller - tragédie de l'individualité, image de 
l'avenir». Tradowsky montre comment dans son roman le 
visionnaire, publié par épisodes dans la revue Thalia et qui 
avait attiré l'attention du public, Schiller met en cause 
l'influence des Jésuites agissant sur la volonté d'un jeune 
prince pour le rendre docile à leurs intentions. Dans les 
chevaliers de Malte, Schiller oppose à cette forme 
d'influence sur la volonté l'éducation à partir des forces du 
Christ, le sacrifice qui implique mort et résurrection. Dans 
Démétrius, enfin, Schiller atteint à la tragédie de 
l'individualité et dénonce la manipulation des « forces 
d'enfance » par les Jésuites - et Tradowsky établit alors le 
lien avec le problème de Kaspar Hauser. 
18. Steiner, conférence du 18 juillet 1924 in Der 

padagogische Wert der Menschenelkenntnis und der 
Kulturwert der Pâdagogik (La valeur pédagogique de la 
connaissance de l'homme et la valeur de la pédagogie pour 
la dvilisation) GA 300, non traduit. 
19. Goethe, Anna/en oder Tag- und Jahreshefte, 180S. 
20. Cité par Tradowsky op. dt. note 18. 

*** 
Lieder de Friedrich Schiller 

Traduit par Gérard de NeiVa/ 
(éditions La Délirante) 

A Goethe - lorsqu'il traduisit 
pour le théâtre le Mahomet de Voltaire 

« Et toi aussi, qui nous avais arrachés au joug des 
fausses règles pour nous ramener à la vérité et à la 
nature : toi, Hercule au berceau, qui étouffas de tes 
mains d'enfant les serpents enlacés autour de notre 
génie, toi, depuis si longtemps, ministre d'un art tout 
divin, tu vas sacrifier sur les autels détruits d'une 
muse que nous n'adorons plus ! 

6 



Ce théâtre n'est consacré qu'à la muse nationale, et 
nous n'y servirons plus des divinités étrangères ; 
nous pouvons maintenant montrer avec orgueil un 
laurier qui a fleuri de lui-même sur notre Parnasse. Le 
génie allemand a osé pénétrer dans le sanctuaire des 
arts, et, à l'exemple des Grecs et des Bretons, il a 
brigué des palmes incueillies. 

N'essaye donc pas de nous rendre nos anciennes 
entraves par cette imitation d'un drame du temps 
passé ; ne nous rappelle pas les jours d'une minorité 
dégradante... Ce serait une tentative vaine et 
méprisable que de vouloir arrêter la roue du temps 
qu'entraÎnent les heures rapides ; le présent est à 
nous, le passé n'est plus. 

Notre théâtre s'est élargi ; tout un monde s'agite à 
présent dans son enceinte ; plus de conversations 
pompeuses et stériles ; une fidèle image de la nature, 
voilà ce qui a droit d'y plaire. L'exagération des 
mœurs dramatiques en a été bannie, le héros pense 
et agit comme un homme qu'il est ; la passion élève 
librement la voix, et le beau ne prend sa source que 
dans le vrai. 

Cependant, le chariot de Thepsis est légèrement 
construit ; il est comme la barque de l'Achéron qui ne 
pouvait porter que des ombres et de vaines images ; 
en vain la vie réelle se presse d'y monter, son poids 
ruinerait cette légère embarcation, qui n'est propre 
qu'à des esprits aériens ; jamais l'apparence 
n'atteindra entièrement la réalité ; où la nature se 
montre, il faut que l'art s'éloigne. 

Ainsi, sur les planches de la scène, un monde idéal se 
déploiera toujours ; il n'y aura rien de réel que les 
larmes, et l'émotion n'y prendra point sa source dans 
l'erreur des sens. La vraie Melpomène est sincère ; 
elle ne nous promet rien qu'une fable, mais elle sait y 
attacher une vérité profonde ; la fausse nous promet 
la vérité, mais elle manque à sa parole. 

L'art menaçait de disparaÎtre du théâtre ... 
L'imagination voulait seule y établir son empire, et 
bouleverser la scène comme le monde ; le sublime et 
le vulgaire étaient confondus ... L'art n'avait plus d'asile 
que chez les Français : mais il n'en atteindront jamais 
la perfection ; renfermés dans d'immuables limites, ils 
s'y maintiendront sans oser les franchir. 
La scène est pour eux une enceinte consacrée : de ce 
magnifique séjour sont bannis les sons rudes et naïfs 
de la nature ; le langage s'y est élevé jusqu'au chant ; 
c'est un empire d'harmonie et de beauté ; tout s'y 
réunit dans une noble symétrie pour former un temple 
majestueux, dans lequel on ne peut se permettre de 
mouvements qui ne soient réglés par les lois de la 
danse. 

Ne prenons pas les Français pour modèles ; chez 
eux, l'art n'est point animé par la vie ; la raison, 
amante du vrai, rejette leurs manières pompeuses, 
leur dignité affectée... Seulement, ils nous auront 
guidé vers le mieux ; ils seront venus, comme un 
esprit qu'on aurait évoqué, purifier la scène si 
longtemps profanée, pour en faire le digne séjour de 
l'antique Melpomène. 

MIVILUDES : extrait du rapport 2004 au Premier Ministre 

La Miviludes, mission interministérielle de vigilance et de lutte contre les dérives sectaires, a été créée par décret 
le 28 novembre 2002 dans le but de réorganiser l'action préventive et répressive des services de l'Etat à l'encontre 
de ces agissements. Le rapport 2004, intitulé ''le risque sectaire" a été remis au Premier Ministre en début d'année 
2005. Vous trouverez d-après l'extrait du rapport dans lequel il est question de Rudolf Steine~; le courrier adressé 
par Antoine Dodrimont au Président de la Miviludes et la réponse qui lui a été faite. 
Site de la Mivi/udes : www.miviludes.gouv.fr 

p. 72 du rapport:« La banalisation de l'ésotérisme 
et de l'occultisme 

Il s'agit là de cette pensée théosophique issue des 
écrits de Mme BLAVATSKY23 et de Rudolf STEINER 
connue sous le terme de New Agé'-4 , M. Michel 
LACROIX décrit son idéologie comme prenant le 
contrepied de la vision du monde issue de la Grèce, 
de Rome et du christianisme25. Le Vatican lui-même 
consacre au sujet un rapport en 200326. 

Cette conception du monde est ésotérique, parce 
que fe « vrai » savoir est caché, transmis sous fe 
sceau du secret de l'initiation et occultiste, et qu'il 
procure des « pouvoirs » inaccessibles au commun 
des mortels. 

Cette banalisation de l'ésotérique/occulte se perçoit 
dans le vocabulaire ambiant, la presse grand public 
ou féminine, le développement de médecines qui se 
proclament douces ou parallèles. Des succès de 
librairie se bâtissent sur ce substrat. Des centres 
d'études exploitent des formules kabbalistiques27. 

Les conséquences d'une telle conception du monde 
ne sont pas anodines. Quel prix a la vie, si on peut en 
avoir à l'infini ? Comment soigner une maladie ou 
accompagner un handicap, s'il s'agit d'une dette 
karmique, c'est-à-dire le résultat de nos mauvaises 
actions dans une vie antérieure ? Qu'enseigner aux 
enfants, s'ils n'ont pas le bon karma, et que leur vie 
actuelle ne peut pas évoluer ? 

Notes: 
23 « les chroniques d'Akkacha » 
24 Alice BAilEY popularisa le terme New Age dans les 
milieux théosophiques au début du xxe siècle. Il fait 
référence à l'entrée (indatable) dans le signe du Verseau, 
quittant l'âge du Poisson qui a duré plus de deux 
millénaires. le Verseau stoppera la violence et pennettra à 
l'homme d'utiliser toutes ses capacités. 
25 M. LACROIX, L'idéologie du New Age, Aammarion, 
Dominos, 1996, p.101 
26 Rapport du Conseil pontifical de la culture du cardinal 
POUPARD, 2003. Voir également l'ouvrage de Mgr Jean 7 



VERNmE : «Jésus au péril des sectes», Desclée de 
Brouwer, 1994. 
27 Les Centres d'études de la kabbale ont été créés par 
l'Américain Philip BERG, rabbin autoproclamé. » 

+++ 

Paris; le 10 juin 2005 

Monsieur le Président, 

En date du 31 Mars 2003, nous vous avions écrit 
pour pouvoir vous rencontrer en vue d'un entretien 
permettant de fixer, dans un climat de dialogue, les 
modalités de concertation permettant d'assainir nos 
relations avec les pouvoirs publics. 

Vous nous aviez répondu le 18 avril 2003 en nous 
disant que vous preniez acte de « notre souhait de 
fixer, dans un climat serein, les modalités d'une 
concertation avec les pouvoirs publics ». Et vous 
ajoutiez : « Je suis également soucieux de définir, en 
accord avec mes autorités de tutelle, les conditions 
d'une procédure plus contradictoire quant aux 
appréciations portées sur des mouvements de pensée 
tels que le vôtre. » 

Depuis lors, nous n'avons rien vu venir de votre part, 
si ce n'est la publication, dans votre rapport 2004, 
d'une page qui traite de la conception du monde de 
Mme Blavatsky et de Rudolf Steiner. 

Cette demi-page est, à elle seule, un modèle de 
désinformation tant elle contient d'erreurs factuelles 
qu'une vérification historique rectifierait aisément. 

En outre, elle insinue des comportements 
problématiques à partir d'une interprétation 
tendancieuse d'une « conception du monde ». 

Ceci nous montre un excès d'interprétation orientée 
qu'un organisme publique devrait s'interdire au nom 
de la · neutralité de l'Etat en matière de doctrine 
spirituelle. 

Le parti-pris est d'autant plus choquant que vos 
services vont chercher leurs informations dans les 
milieux de la théologie catholique et du Vatican ! Où 
est la séparation de l'Eglise et de l'Etat dont la 
République célèbre cette année le centenaire ? 

Pour terminer, nous vous demandons où sont les 
faits délictueux qu'il y aurait à condamner au regard 
de la loi commune et donc à mettre entre les mains 
de la justice, ce qu'alors nous comprendrions tout à 
fait? 

Antoine Dodrimont 
Président de la Société anthroposophique en France 

+++ 
Le 17 juin, nous avons reçu une réponse de M. 

Bottine, nouveau secrétaire général de la Miviludes, 
disant: 

<<Je vous recevrai volontiers si vous le souhaitez, 
pour entendre vos observations sur la partie de notre 
rapport 2004 traitant de la théosophie et sur les 
conditions d'une plus grande concertation entre 
certaines minorités de convictions et les pouvoirs 
publics.» 

Rencontre des secrétaires généraux au Goetheanum 

Les secrétaires generaux de la Société 
Anthroposophique se sont réunis du 15 au 18 mars au 
Goetheanum en Suisse. Les représentants de pays 
avec des groupements anthroposophiques plus 
restreints se sont joints à la réunion dans un deuxième 
temps. Voici quelques sujets abordés lors de cette 
rencontre. 

Administration des membres 
En ce qui concerne l'administration des membres, le 

Goetheanum demande que les Sociétés nationales 
adaptent leurs listes des membres à la réalité. Sur ces 
listes se trouvent souvent des noms de personnes qui 
n'ont plus de contact avec la Société depuis plusieurs 
années. Ces personnes ne paient plus leur cotisation, 
ne se manifestent pas et ne réagissent pas à la 
correspondance. L'on souhaite maintenant clarifier 
cette situation. Il faut qu'apparaisse clairement si ces 
personnes souhaitent rester membre ou non. Le 
Goetheanum va jouer un rôle actif dans ce processus. 
Les Sociétés nationales sélectionneront les personnes 
qui sont concernées et transmettra cette liste au 
Goetheanum. Ensuite, c'est le Goetheanum qui 
demandera à ces personnes de prendre une position 

Jan Borghs, secrétaire général de Belgique 
traduction: Marie Verschueren 

claire. En France et aux Pays-Bas, cette procédure a 
déjà été entamée. En Belgique, nous attendons 
la prochaine assemblée générale statutaire. 

Outre l'affiliation à la Société Anthroposophique, le 
comité au Goetheanum envisage l'Introduction d'un 
cercle de soutien à la cause anthroposophique. Il ne 
s'agira pas d'une véritable affiliation à la Société, mais 
les personnes qui connaissent et apprécient 
l'anthroposophie peuvent librement apporter leur 
soutien au développement de l'anthroposophie dans le 
monde. 

Croissance dans le mouvement 
anthroposophique 

Il y a des signes qui indiquent que l'intérêt pour 
l'anthroposophie et pour le mouvement 
anthroposophique grandit significativement. Ainsi, en 
Allemagne, les demandes d'inscription dans les écoles 
Steiner ont augmenté de plus de 30°/o, suite au 
rapport de l'enquête Pisa sur l'éducation présentant 
les écoles Steiner sous un jour très favorable. Une 
petite vingtaine de nouvelles écoles verront le jour en 
septembre. L'intérêt pour d'autres branches d'activité 
est croissant également. Il y a une grande ouverture. 
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pour les contenus de l'anthroposophie. Les gens 
recherchent l'anthroposophie, mais jusqu'à présent 
cela se fait encore en dehors de la Société. Des 
initiatives 'rafraîchissantes' doivent être prises par la 
Société pour pouvoir répondre à cet intérêt croissant. 
La Société anthroposophique en Suisse organise un 
congrès annuel rassemblant tous les responsables des 
diverses initiatives d'orientation anthroposophique. Ce 
congrès attire une grande attention et les partidpants 
sont satisfaits d'être pris en considération par la 
Société. Ce type de rencontre permet un échange 
fructueux. Aux Pays-Bas, les 'ateliers de méditation' 
sont fréquentés avec assiduité. Le Goetheanum a mis 
en place des petits groupes d'échange en divers lieux 
d'Europe; on y discute de ce que la Société 
Anthroposophique pourrait être dans dix ans. Il y a 
aussi des petits signes qui sont loin d'être 
insignifiants, et qui témoignent de cette évolution : 
des représentants de la Bulgarie ont participé pour la 
première fois à notre réunion; en Chine, il y a un 
débat sur l'idéogramme à utiliser pour exprimer le 
concept 'école Steiner', car il apparaÎt que plusieurs 
signes différents soient en circulation ! 

La constitution de la Société 
En ce qui concerne la question des statuts, le débat 

est maintenant clos. Le tribunal a décidé -d'un point 
de vue purement juridique- que la nouvelle Société, 
fondée lors du Congrès de Noël de 1923, a été 
intégrée au Bauverein en 1925, et que cette dernière 
a changé son nom en 'AIIgemeine Anthroposophische 
Gesellschaft'. Depuis lors, ainsi en a jugé le tribunal, la 
Société du Congrès de Noël de 1923 est fusionnée 
avec la MG. Le comité au Goetheanum, le collège de 
l'Ecole de Science de l'Esprit et l'assemblée des 
secrétaires généraux acceptent cette décision du 
tribunal. Bien sûr, nous nous considérons tous comme 
membre de la Société fondée lors du Congrès de Noël 
de 1923, et avons agi en ce sens depuis la fusion. 
Vous avez pu suivre tous les développements de cette 
affaire dans l'hebdomadaire 'Das Goetheanum'. 

Anthroposophie et religion 
Dans la quête sur le sens de la vie, l'anthroposophie 

peut jouer un grand rôle. Les pensées en elles-mêmes 
sont encore en dehors de nous. Mais par le sentiment, 
une pensée peut nous toucher. Alors cette pensée 
prend un 'sens' pour nous. Cette pensée peut alors, 
au niveau de notre volonté, devenir une sorte de 
religion : 'je vais faire quelque chose avec cette 
pensée qui m'a touchée' . 

Pourtant, on ne peut pas assimiler l'anthroposophie à 
une sorte de religion. l'anthroposophie est une 
science de l'esprit. Du point de vue de la science de 
l'esprit, on peut observer l'action du Christ dans le 
monde. On peut donc distinguer deux niveaux. Il y a 
re niveau de la religion : un groupement avec une 
histoire bien concrète, avec une tradition propre, avec 
un culte .spécifique. Le catholicisme, par exemple, est 
une religion de ce type. Un deuxième niveau est celui 
de l'impulsion christique et son sens pour l'évolution 
de la terre et de toute l'humanité. Ce niveau n'est pas 
religieux. C'est une réalité pour tous les hommes sur 

terre, quelle que soit leur conviction religieuse. On 
pourrait considérer cela comme le niveau spirituel à 
partir duquel on peut étudier l'action du Christ dans 
l'évolution de la terre. 

La recherche selon la science de l'esprit 
Nous avons travaillé en petits groupes à la question: 

Qu'est-ce que la recherche selon la science de 
l'esprit? Ce concept est parfois prononcé trop vite. 
Comment faire connaitre les résultats des recherches? 
Quelle constellation humaine est nécessaire pour 
pouvoir faire de la recherche de qualité? 

J'ai personnellement retenu deux choses à méditer : 
Rudolf Steiner utilise deux termes différents pour 
désigner la même chose : 'recherche' et 'révélation'. 

Si on cannait bien sa matière, on peut d'autant 
mieux l'approfondir par l'intuition. La connaissance 
est un préalable indispensable. 

Le thème de l'année 
Nous avons également échangé en petits groupes 

sur le thème de l'année : la pensée du coeur. 
l'on reproche souvent aux anthroposophes d'être 

trop dans la tête, d'étudier l'anthroposophie de 
manière trop intellectuelle. Or il s'agit, en ces temps 
michaéliques, de développer la pensée du cœur. Mais 
des citations éparses de Rudolf Steiner à ce sujet ne 
laissent planer aucun doute. La pensée du cœur 
exige une logique aussi rigoureuse que la pensée 
ordinaire. La logique du penser et la logique du cœur 
vont de pair. Peut-on observer en soi les prémisses 
d'une pensée du cœur ? Peut-on les reconnaÎtre chez 
autrui ? Ou alors reste-t-elle dissimulée derrière la 
pensée logique ? La pensée intellectuelle et la pensée 
du cœur forment-elles une dualité ou une unité ? 

Au revoir 
Seia Zimmerman, secrétaire générale de Finlande, a 

pris congé. Elle veut pouvoir se consacrer pleinement 
au développement de la médecine d'orientation 
anthroposophique au niveau européen. Leena 
Westergren, thérapeute familiale, lui succèdera. 

( 
1 

La prochaine réunion des responsables 
1 de Branches et de groupes aura lieu 
1 les 8 et 9 octrJbre 2005 au siège 

1 
\ 

La prochaine Assemblée générale 
de la Société anthroposophique 

aura lieu les 31 mars, 1er et 2 avril 2006 
à Parent 

Serge Prokofieff viendra 
les 13 et 14 mai 2006 

à Verrières-le-Buisson (93) 

9 



Compte rendu de la réunion des responsables 
de Branches et de Groupes des 30 avril et 1er mai 2005 

1ère partie résumée par Doris Dot/rimont 
et Claude Ratival 

31 personnes ont participé à cette réunion de 
travail. Après l'invocation à Michaël, chacun des 
participants s'est présenté car il y avait de nouvelles 
personnes lors de cette rencontre. Etaient 
représentés les Branches : Au pays d'Aix, Alain de 
Ulle, Albert le Grand, Avignon, Bernard de Oairvaux, 
Blaise Pascal, Christian Rose-Croix, Jacques de Molay, 
Lazare Jean, Matthias Grünewald, Michaël, Nicolas de 
Cuse, Novalis, Paul de .}arse, Thomas d'Aquin et les 
groupes de Jeunes-Paris, Lille, Mayenne, Nevers, 
Nice, Orléans, Perpignan. 

En premier lieu, conformément à l'ordre du jour, 
Monique Durr a présenté le thème de l'année proposé 
par le Goetheanum. 

Puis Doris Dodrimont a parlé de la vie de l'Ecole de 
Science de l'Esprit en France en relatant le rôle des 
rencontres organisées chaque année en janvier, 
depuis 2002, entre Bodo von Plato (représentant le 
Goetheanum), le comité de la Société en France, des 
lecteurs et des responsables de Sections. 

1/ Le motif de départ de ces rencontres venait d'une 
situation inédite : il n'y avait pas de lecteurs dans le 
nouveau comité de la Société en France. L'Ecole étant 
au cœur de la Société, le comité souhaitait lin lieu de 
rencontre avec le Cercle des lecteurs afin de créer des 
liens de confiance pour pouvoir travailler ensemble. 
Après la conférence de la Saint Michel, en 2001, à 
Dornach, la décision d'organiser chaque année un 
week-end de rencontre en janvier fut prise, avec 
l'idée de travailler tout d'abord sur le thème des 19 
leçons. 

La première rencontre de janvier 2002 fut axée sur 
le thème« Quel est le lien que nous cultivons chacun 
avec le contenu de la 1ère Classe ? » Quel est le motif 
qui accompagne mon cheminement personnel à 
travers ces 19 situations ? 

Lors des 3 années suivantes, c'est tout le chemin 
des 19 leçons qui fut parcouru. Ce qui était souhaité, 
c'est que 2 personnes collaborent en vue de 
présenter une situation. L'exercice s'est révélé 
difficile, car l'approche méditative de chaque leçon 
étant très individuelle, la présentation l'est restée 
aussi - la plupart du temps. 

Le but recherché par ce travail était d'acquérir peu à 
peu une vue d'ensemble de tout le chemin et d'en 
percevoir le sens. Selon Thomas Gôbel, chaque leçon 
de la 1ère Classe serait semblable à une lettre de 
l'alphabet, présentée sous forme d'image comme 
dans la pédagogie Waldorf. Par exemple : M peut être 
illustré par une montagne, V par une vallée, S par un 
serpent, mais pour lire « mauvaise » et accéder au 
sens de ce mot, il faut oublier toutes ces images. Il 
en va de même pour les leçons : il s'agit de connaitre 
chaque situation et sa place dans tout le 

déroulement, mais en même temps de s'élever pour 
saisir le sens de tout le chemin. 

2/ Des questions plus pratiques ont également été 
abordées, comme une dénomination francophone de 
l'Ecole (d'« Université libre» à« Ecole de Science de 
l'Esprit ») ou le problème de la publication des textes 
de la Classe. 

3/ Lors de ces réunions, Bodo von Plato faisait part 
des préoccupations de la Direction de l'Ecole au 
Goetheanum, concernant la vie de l'Ecole. Il a aussi 
présenté un historique de son développement, en 
s'appuyant sur les recherches faites par Johannes 
Kiersch (qui feront l'objet d'une publication). Il s'agit 
de rechercher l'évolution des formes de travail de 
l'Ecole depuis sa fondation jusqu'à nos jours. 
Il a présenté les tâches spécifiques des membres du 

Vorstand ; chacun a choisi un domaine de recherche 
particulier concernant les thèmes fondamentaux : les 
relations sociales pour Cornélius Pietzner, le karma et 
la réincarnation pour Paul MacKay, la christologie et 
les entités hiérarchiques pour Virginia Sease et 
Sergueï Prokofieff, la connaissance de la nature 
humaine et la méditation pour Heinz Zimmermann, 
les exigences du monde contemporain et leur 
expression pour Bodo von Plato. 

4/ Le comité de la Société anthroposophique 
universelle travaille avec les responsables des 
Sections au sein de la Direction de l'Ecole. Les 
préoccupations actuelles sont les suivantes : 

caractériser le rôle et la nature de l'Ecole et du 
travail qui s'y fait, la tâche des lecteurs et les 
conditions d'admission. 
- Rendre l'Ecole plus visible pour permettre aux 
membres de trouver le chemin vers elle. 
- Comprendre les besoins des membres. 
- Intensifier le travail par une partidpation plus 
active afin que l'Ecole puisse rayonner vers le monde 
extérieur au travers des Sections, de la Société 
anthroposophique et des Institutions. 

· Ces préoccupations feront l'objet d'informations et 
d'articles dans les Nouvelles. 

Un groupe d'initiative a été constitué pour continuer 
ce travail. Y participent: Bodo von Plato, les 
membres du comité de la Société en France, Isabelle 
Ablard, Doris Dodrimont, Alain Tessier et Lucien 
Turci. 

2e partie résumée par Virginie Prat 

~après-midi, il a d'abord été question de 
l'Assemblée générale de la SAF.: Virginie Prat a 
donné ses impressions à ce propos puis Antoine 
Dodrimont a repris les perspectives du Comité pour 
l'année (voir les Nouvelles de mars-avril 2005) en les 
détaillant et en les explicitant : 
- Dans le cadre du développement du dialogue avec 
des représentants de la vie culturelle, un contact a 
été établi avec Jean-Marie Pelt qui a donné son . 10 



accord pour participer à une conférence publique, 
prévue pour cet automne, en Alsace. 

- En ce qui concerne le renforcement du travail au 
sein de l'Ecole de Science de l'Esprit, le Comité 
souhaite se lier de la manière qui lui conviendra aux 
thèmes fondamentaux de recherche choisis par les 
membres du Vorstand (voir plus haut). 
- Dans les quatre questions proposées à la réflexion 

des membres, les deux premières sont là pour tenter 
de faire trouver ou retrouver le sens de l'existence de 
la Société anthroposophique. Au sein de sa raison 
d'être se trouve, en bonne place, l'importance de la 
(ou les) rencontre( s) entre les membres. 

Plusieurs personnes ont alors témoigné de 
différentes et souvent originales expériences de 
rencontre entre membres. 

En deuxième partie d'après-midi, Marc Guéroult, 
membre du groupe de Perpignan, a présenté 
l'historique du travail et des activités 
anthroposophiques dans cette ville et a annoncé que 
la fondation d'une Branche de la Société 
anthroposophique s'y ferait les 24 et 25 septembre 
2005. 

Anne Marle Bernajuzan, installée à Nice, a évoqué à 
son tour l'histoire et l'évolution de l'activité 
anthroposophique dans la région niçoise et a informé 
de la création d'une Branche dans un proche avenir. 

Le dimanche, en début de matinée, Gudrun Cron a 
présenté une réflexion sur la méditation du point de 

vue de l'anthroposophie. Il a été décidé que ce thème, 
abordé lors du congrès qui a encadré l'Assemblée 
générale, serait régulièrement repris et décliné par 
différentes personnes, pour développer et enrichir 
l'échange. Quelques points fondamentaux rapidement 
notés: 

il existe une continuité entre étude-méditation­
imagination lorsqu'il s'agit, au départ, d'une étude d'un 
point de vue anthroposophique ; 
- le point de départ de la méditation, qu'il soit une 
image ou un texte, ne se trouve pas dans le monde 
sensible; 
- l'approche des paroles d'un texte à méditer n'est pas 
la même que celle que l'on a devant un texte 
«banal» : il est question là de s'imprégner du texte 
de manière à pouvoir en extraire la « quintessence » ; 
- la méditation permet d'établir un pont entre le 
monde incarné et le monde de l'esprit, elle est 
nécessaire à la juste évolution de l'humanité ; à cette 
notion de nécessité (culturelle) fait pendant la notion 
de liberté : elle aussi est nécessaire car la méditation, 
pour être juste, doit d'abord être un acte libre. 

En fln de matinée, Bruno Denis a présenté le projet 
de remaniement des Statuts de la Société 
anthroposophique en France et du règlement intérieur. 
Les membres présents ont été invités à réfléchir aux 
propositions et à en faire, pour qu'une nouvelle version 
soit soumise à l'approbation et au vote des membres 
lors d'une prochaine Assemblée générale 
extraordinaire. 

Moi et Toi - Le mystère de l'intervalle 
Congrès en Alsace pour les membres de la société anthroposophique les 22 et 23 octobre 2005 

Pour le cercle d'intiative des Branches en Alsace, Lucien P. Turci 

Nos rencontres des années passées, lors des congrès 
du Kleebach, nous ont conduits pas à pas vers une 
intensification d'échanges et de questionnements 
concernant la nature du moi, ou du je, et ce qui fait le 
caractère particulier de son émergence à travers les 
épreuves de notre époque. Que ce que l'on peut 
nommer« individualisme» prenne une place de plus 
en plus grande dans la civilisation actuelle, cela 
apparaÎt comme un fait d'évidence, observable 
partout. Pourtant s'exprimer sur ce sujet à partir de 
son propre fonds d'expériences éclairé par les 
données de l'anthroposophie ne semble pas être une 
chose toujours aisée. De nombreuses difficultés, ne 
serait-ce que dans l'observation des phénomènes et 
dans le discernement de ces mêmes phénomènes, se 
dressent sur le chemin de celui qui prend cette 
question à coeur. L'une de ces difficultés ne réside-t­
ene pas dans le fait que nous entrons ici dans un 
domaine où fusionnent sujet et objet de ce travail, 
c'est-à-dire ce « moi-même »? Domaine où la nature 
de l'objet observé nécessite d'autres sens que ceux 
ordinairement utilisés. D'autres difficultés résident 
dans la capacité à formuler, à communiquer et à être 

à l'écoute de l'autre. Autant d'expériences qualitatives 
profondément ancrées dans ce qui fait l'essence d'un 
partage authentique entre êtres humains où nous 
avons à apprendre les uns des autres. Ceci fait partie 
des observations qui ont progressivement amené les 
membres organisateurs de ces congrès au thème de 
cette année 2005 : « Moi et toi - Le mystère de 
l'intervalle. » Ce qui suit sera une tentative pour 
s'approcher de ce thème. 

Si l'acte héroïque du temps présent relève d'une 
intérieure conquête, celle du je, de mon je qui se 
cherche dans sa vraie humanité, force m'est de 
constater que plus j'avance dans la connaissance de 
ce« moi-même» et vers son essence originelle, plus 
s'éloigne mon apparente parenté avec la nature et ses 
créations - même avec la lignée du sang - et plus 
grandit aussi l'expérience de l'isolement, de la solitude 
où se comprime une nouvelle force de conscience 

· autonome, parfois à la limite du supportable. Chaque 
expression de séparation tend dans un premier temps 
à s'amplifier, et ainsi prenons nous le risque dans la 
vie sociale de développer une asociabilité croissante. 
Ici, entre aussi en jeu la confrontation nécessaire avec 11 



nos instincts égoïstes. L'égo m'apparaÎt comme mon 
sol et mon frein, aussi le travail de l'intérieure 
conquête de ce moi-même s'appuie-t-il sur la 
revalorisation de l'égo, ce petit soi perçu ici comme 
apte à de nobles métamorphoses. 

Mais si l'acte héroïque du temps présent relève 
d'une Intérieure conquête, celle du je, de Ton je qui 
se cherche dans sa vraie humanité, force m'est de 
reconnaître en toi, et potentiellement en tout autre, 
celui qui m'est parent. En l'autre, en toi, là m'est 
donné d'entrevoir ce qui procède de la même 
essence que moi-même, être humain en devenir. Ce 
qui laborieusement, petit à petit grandit en nous, en 
moi, en toi, - Individus- , ce qui est réveillé d'un oubli 
et prends maintenant corps au dedans, ce berceau 
au sein de notre intime, est intouchable, sanctuaire 
inviolable . pour tout autre être humain. Individus, 
nous restons bien dans la séparation, mais nous 
gagnons sans cesse en proximité par nos vécus 
mutuels. L'espoir du partage affine la pertinence de 
l'écoute. Ce qui de nos sources intimes parvient 
jusqu'à se manifester, s'il témoigne au plus près de 
notre conscience d'être Humain, alors il n'en acquiert 
que plus de prix aux yeux de qui est invité à le 
percevoir. La multiplicité de nos sceaux individuels 
façonne et colore un ensemble de joyaux au travers 
desquels s'exprime une lumière commune; comme si 
les métamorphoses de nos égoïsmes, au départ 

EURYTHMEE-PARIS 
Etablissement Libre d'Enseign~ment Supérieur 

Ouverture d'une nouvelle première année 
le 26 septembre 2005 

du lundi au vendredi de 9h à 13h 
( 4 ans d'étude avant l'obtention du diplôme) 

Cours intensif hebdomadaire 
le 26 septembre 2005 

3 matinées par semaine de 9h à 12h 
Ce temps partiel pourra être validé 

dans le cadre de la formation professionnelle 
qui sera alors supérieure à 4 ans d'étude. 

Cours amateurs 
deux week-end prolongés par mois 

jeudi 15h à 18h, vendredi et samedi 9h à 18h 
29-30 septembre-1 octobre; 20-21-22 octobre 

3-4-5 novembre; 17-18-19 novembre 
1-2-3 décembre; 15-16-17 décembre 

pesants et opacifiants, se montraient maintenant par 
la présence de transparence. 

L'entre-deux de la séparation, l'intervalle, se révèle 
être le milieu privilégié pour cette manifestation. 
Dans cet espace offert au déploiement de la 
rencontre peut vivre une ambiance plus ou moins 
favorable à cette rencontre. Sa qualité liée à notre 
ouverture de coeur, à notre tact moral, dépend de 
nous-mêmes. Nous sommes ici créateurs ou du moins 
transfonnateurs et médiateurs; ouverts à de 
nouveaux projets. 

On peut comprendre par là aussi à quel point il 
tenait à coeur à Rudolf Steiner que des femmes et 
des hommes se retrouvent dans la société 
anthroposophique avec le souci en tant que membres 
de cette société, de cultiver dans un travail commun, 
la plus grande attention tournée vers « comment 
I'Anthroposophie vit en l'Autre », comment celui-ci 
s'exprime à partir d'elle et comment celle-ci trouve à 
travers lui à devenir perceptible aux sens humains 
supérieurs. 

Cette Anthroposophie qui a tant à faire avec la 
conscience que nous avons de notre Humanité, 
sommes-nous capables d'être vraiment réunis en son 
nom ? C'est aussi avec cette question qui engage la 
vie dans notre société anthroposophique bien au-delà 
de cette société que nous vous convions à ce 
prochain congrès en Alsace. 

Un programme détaillé paraitra en septembre. 

Ces stages pourront servir d'introduction à la 
formation. A l'occasion des cours amateurs, 

I'Eurythmée ouvrira gracieusement ses portes le 
samedi matin à celles et ceux qui souhaiteraient 

assister en auditeurs libres aux cours 
(Prière de nous avertir). 

Les 13 et 14 mai 2006, 
Serge Prokofieff, à la demande de l'Eurythmée, viendra 
à l'Ecole libre de Verrières le Buisson pour une série de 
conférences autour du thème de la Pierre de Fondation. 
Six eurythmistes, sous la direction d'Hélène Oppert, se 
préparent à présenter en français cette méditation et 

vous invitent à cette rencontre placée sous l'égide de la 
Société anthroposophique. 

Eurythmée: 1 rue François Laubeuf 78400 Chatou. 
Tel/Fax: 0130 53 47 09 

e-mail : eurythmee@wanadoo.fr 

Eurythmie et orchestre : "/a 7e symphonle·de Bruckner" 

Vendredi 21 octobre 2005 à 20h30 au théâ~ munidpal de Colmar 

Après la symphonie « Jupiter » de Mozart chaleureusement accueillie en 2001 à Colmar, t•ensemble « Euchore », 
sous la direction de Uli Reinltzer, revient cette année au théâtre avec un programme exdusivement musical. 
Au cours de ce spectacle, d'un mouvement à l'autre, nous nous élevons dans le temps immense et coloré de 

l'œuvre de Bruckner. Cette ascension chromatique nous rend perceptible 
à l'Inévitable et incessante rencontre avec nous-inême • 1 

'-----•-és_m_.,_a_tlo_ns_à_la_cmsse_· __ d_u_théâ __ n_à_pa_rti_r_d_u_2_o_septe __ m_bre __ a.u_o_3_89_2_o_2_9_o_2 ___ __JI. 
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L'Ecole de Science de l'Esprit 
Esquisse sur sa fondation et ses conditions de vie, 

son organisation et ses perspectives de travail aujourd'hui 

Cet article est passé par mégarde sous une forme 
inachevée dans le précédent numéro des Nouvelles. 
Vous trouverez d-dessous sa forme définitive qui 
remplace et annule la version parue dans le numéro 
de mai1uin 2005. Nous prions les auteurs et les 
lecteurs de bien vouloir nous excuser de cette erreur. 

La Rédaction 

Du 21 au 23 janvier 2005, pour la quatrième année 
consécutive, a eu lieu à Paris une rencontre 
réunissant des représentants de Sections spécialisées, 
des lecteurs de aasse, les membres du comité de la 
société en France et Bodo von Plato, représentant le 
Goetheanum. 

Le travail prindpal de ces quatre rencontres a porté 
sur une présentation et un échange concernant les 
19 leçons de la Première Classe, considérées comme 
le cœur de la vie de l'Ecole. 
D'autres thèmes ont été abordés, comme ceux de la 
publication des textes des leçons de Classe ou du 
fonctionnement des groupes de Sections en France. 
La compréhension des relations entre l'Ecole 
{Première Classe, Section générale et Sections 
spécialisées}, la Société Anthroposophique, les 
réalisations anthroposophiques et le monde, a aussi 
fait l'objet d'échanges entre les participants. 

Comme conclusion de ce travai~ les réflexions ont 
porté cette année sur la compréhension de l'Ecole, sa 
fondation et ses conditions de vie ainsi que sa 
constitution autour du cours ésotérique fondamental 
des 19 leçons, son organisation actuelle et ses 
perspectives de travail. Sur ces thèmes, Bodo von 
Plato a fait un apport dont on trouvera ci-dessous 
une synthèse. A l'issue de ces journées et sur la base 
de ces échanges, un groupe d'initiative s'est proposé 
de préparer la suite du processus entamé et 
d'accueillir des propositions. Ce groupe se compose 
des personnes suivantes : Isabelle Ablard-Dupin, 
Gudrun Cron, Bruno Denis, Antoine et Doris 
Doc/rimont, Bodo von Plato, Alain Tessier et Luden 
Turci. 

Antoine Dot/rimont 

Une recherche est entreprise 
Aujourd'hui, il est nécessaire de se pencher sur les 

intentions et le contexte de la fondation de l'Ecole de 
Science de l'Esprit afin d'être en mesure de distinguer 
les conditions et exigences liées à la nature propre de 
cette Ecole d'un côté, et les traditions développées 
pendant les 80 années de son existence de l'autre. 
Ainsi, Johannes Kiersch (Bochum, pédagogue et 
lecteur de l'Ecole depuis des dizaines d'années) a été 
mandaté par la direction de l'Ecole au Goetheanum 

Bodo von Plato, 
en collaboration avec le groupe d'initiative 

pour entreprendre une recherche historique sur la 
fondation de l'Ecole de Science de l'Esprit et les 
circonstances de sa naissance. Cette recherche est 
soutenue par Vlrginia Sease, Bodo von Plato, Heinz 
Zimmermann (Comité au Goetheanum) et Uwe 
Werner (responsable de la documentation au 
Goetheanum ). Les résultats seront publiés à la fin de 
cette année en langue allemande. 

Les quatre phases d'incarnation 
de l'anthroposophie 

Dans les éléments de base de la fondation de cette 
Ecole se reflètent les quatre phases principales de 
l'incarnation du « mouvement anthroposophique » 
durant la vie de Rudolf Steiner (1861-1925). Elles 
peuvent être situées dans le temps et clairement 
caractérisées: 

1. Jusqu'en 1902 se déroule la phase du 
développement de l'épistémologie, de la connaissance 
du monde et du travail sur la pensée, dont on 
retrouve les fruits principalement dans l'ouvrage de 
base La Philosophie de la liberté mais aussi dans 
Science et Vérité. Ils décrivent un changement de 
paradigme par rapport à la pensée, le développement 
de l'individualisme éthique, avec la description de la 
responsabilité de l'homme envers lui-même et le 
monde à l'époque de l'âme de conscience. Ces 
ouvrages représentent la base même du mouvement 
anthroposophique comme mouvement spirituel dans 
les mondes de l'esprit dont l'homme peut devenir 
conscient par un travail intérieur. 

2. De 1902 à 1909, Rudolf Steiner initie la phase 
du développement de l'enseignement ésotérique. Les 
ouvrages Théosophie, Comment acquérir des 
connaissances sur les mondes supérieurs, Science de 
l'Occulte et Degrés de la connaissance supérieure en 
sont les témoins. Ils décrivent et fondent le réalisme 
spirituel, à savoir le mouvement anthroposophique 
comme cheminement à réaliser individuellement par 
l'homme qui cherche un élargissement de la 
conscience de son humanité. 

3. De 1910 à 1917, par la présentation des 
«Drames-Mystères» (1910-13) et la création de 
l'Eurythmie ( 1912), le mouvement anthroposophique 
devient visible à travers l'art ; par la construction du 
Premier Goetheanum (1912-20), temple du Verbe, il 
devient perceptible pour un public non lié à 
l'anthroposophie. De plus, l'année 1911 voit la 
tentative de fonder une « Société pour un mode et un 
art théosophiques» qui se veut «impulsion sociale 
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ésotérique pour l'avenir ». Des éléments 
fondamentaux de cette tentative - qui fut un échec -
se retrouveront dans la fondation de la Société 
Anthroposophique Universelle au Congrès de Noël 
1923/24. En 1912/13, on aboutit à la fondation de la 
première Société Anthroposophique. 

4. C'est alors que commence, en 1917, la 
quatrième phase, sur fond de la bipolarisation qui 
caractérise le xxe siècle. Il s'agit d'une nouvelle étape 
dans le développement de l'anthroposophie, avec la 
parution des Énigmes de l'Âme. Cet ouvrage résume, 
selon les paroles de Rudolf Steiner, trente années de 
sa recherche spirituelle. Il y expose sa vision 
tripartite de l'organisme humain. Ce travail permet 
l'incarnation du mouvement anthroposophique dans 
des initiatives pratiques. Celles-ci permettent un 
engagement professionnel et culturel basé sur un 
réalisme spirituel en pédagogie, médecine, 
agriculture, vie sociale, etc. L'anthroposophie 
commence à agir sur le plan de la vie quotidienne de 
l'homme et entre ainsi dans le cours de la civilisation. 

Les trois éléments fondamentaux de l'Ecole 
Le Congrès de Noël de 1923-24 englobe ces quatre 

phases et les porte à un niveau supérieur dans l'acte 
de fondation de l'Ecole de Science de l'Esprit au sein 
de la Société Anthroposophique, une société fondée 
sur l'« universellement humain » (d'où le nom 
<< Société Anthroposophique Universelle » ). 

1. L'Ecole de Science de l'Esprit est la première 
institution ésotérique dans laquelle on peut 
demander à entrer sans y avoir été appelé par un 
tiers (maître ou initié). Il s'agit bien pour chacun 
d'entrer tout d'abord en dialogue intérieur avec soi­
même, puis de chercher le dialogue avec un 
représentant de l'Ecole, pour déterminer s'il veut et 
peut en faire partie. On y retrouve les deux 
premières phases de l'incarnation de 
l'anthroposophie, caractérisées par la faculté 
d'autodétermination et d'engagement de l'individu. 
Cette faculté s'éveille grâce à une connaissance de 
soi et à l'expérience d'un cheminement méditatif. 

2. L'Ecole est occulte quant au développement 
intérieur mais publique quant à sa présence au 
monde. Ceci correspond à la troisième phase, celle 
au cours de laquelle l'anthroposophie devient visible 
et perceptible - de la même manière que le Premier 
Goetheanum, ce temple du Verbe, n'était pas 
souterrain, mais visible de loin sur une colline. En 
réalité, ce temple du Verbe, où agit Michael en tant 
qu'esprit de l'époque moderne, peut être construit 
par chaque individu à l'intérieur de lui-même. Par 
ailleurs, depuis le commencement du xxe siècle, dans 
un contexte où les institutions jouent un rôle 
important dans la vie publique, l'homme moderne, en 
tant qu'individu, ne peut plus leur déléguer sa 
responsabilité. En ce qui concerne la vie intérieure, 
chacun est appelé maintenant à donner à cette 
culture intérieure une dimension publique, ce qui 
revient à la développer en toute responsabilité devant 

le monde d'aujourd'hui, en recherchant la coopération 
avec autrui. 

3. En premier lieu, l'Ecole n'est pas une institution 
au service du développement ésotérique personnel. 
Dans l'esprit de sa vocation publique, elle offre par le 
cheminement à travers le cours fondamental des 19 
leçons et ses situations mantriques (contenu de la 
Première Classe au sein de la Section 
d'Anthroposophie générale) ce qu'on peut appeler un 
« instrument » pour approfondir la vie spirituelle à 
travers l'engagement quotidien, dans les domaines 
pratiques et culturels. Elle propose ainsi la base d'un 
ésotérisme de la profession. Chercher des formes de 
travail dans l'ésotérisme professionnel, c'est la tâche 
des Sections spécialisées qui font partie intégrante de 
l'Ecole. Il faudrait à ce propos pouvoir se connaître 
dans ses compétences, apprendre à se connaître les 
uns les autres afin de former une communauté de 
recherche spirituelle. Ceci correspond à la quatrième 
phase de l'incarnation de l'anthroposophie, celle qui .lit 
voit entrer et s'engager dans le cours de la civilisation. 

Le caractère de l'Ecole 
et ses trois conditions de vie 

En résumé, on peut caractériser comme suit le 
caractère de l'Ecole de Science de l'Esprit et ses 
conditions de vie : 

L'Ecole est basée sur l'autodétermination de 
l'individu, sa culture spirituelle et sa volonté de 
dialoguer. 

Pour celui qui décide de pratiquer un chemin de 
développement ésotérique, la connaissance - au moins 
dans leur esprit - des six livres de base cités dans les 
première et deuxième phases, est nécessaire pour 
pouvoir se décider à travailler au sein de l'Ecole. Il ne 
s'agit naturellement pas de savoir les contenus par 
cœur, ni de se croire spirituellement savant, mais de 
se lier intimement par un travail d'étude de la science 
de l'esprit et une culture méditative au « mouvement 
anthroposophique » dans les mondes spirituels. 
L'accès à l'Ecole est d'abord lié à une découverte et 
une décision personnelle, ensuite à la détermination 
de vouloir dialoguer et coopérer avec d'autres humains 
qui cheminent spirituellement. 

L'École est publique et basée sur la volonté de 
coopération des individus. 
Celui qui pratique le cheminement anthroposophfque 
exerce une responsabilité non seulement envers lui­
même mais aussi envers ses contemporains, envers 
son époque. L'acte méditatif, enseigné par 
l'anthroposophie, est un acte intime, mais il n'est pas 
privé : la posture de méditation nous place en effet 
individuellement face au monde spirituel et en même 
temps au milieu du monde civilisé d'aujourd'hui. Au 
sein de l'Ecole, cette pratique intérieure veut se mettre 
au service de ces deux mondes, et Michael attend et 
scrute l'abnosphère terrestre pour voir qui est là, qui 
devient visible par sa culture intérieure. Les Esprits du 
temps - les Archal guidés par Michael - reconnaissent 
la nature de cette culture intérieure et en ont besoin 
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pour pouvo1r Inspirer l'homme et engendrer les 
travaux nécessaires à notre civilisation. Si cette Ecole 
ne réussit pas à être publique, elle n'existera pas 
légitimement. Pour trouver le chemin qui y mène, il 
est donc essentiel que les responsables et leurs 
collaborateurs, de même que les méthodes de travail 
et de coopération puissent être clairement identifiées. 

L'Ecole donne des moyens pour approfondir 
spirituellement la vie professionnelle et 
représenter l'anthroposophie. 

L'intégration de la vie professionnelle spécifique dans 
l'Ecole, par les Sections spécialisées, est un élément 
fondamental qui veut mener à l'unification de la « vita 
contemplativa » et de la « vita activa». Cet élément 
demande une coopération fondée sur la confiance 
mutuelle et sans hiérarchie entre les personnes 
(«entre frères et sœurs»); elle exige la formation 
d'une communauté de recherche qui développe 
toujours plus loin l'impulsion anthroposophique dans 
un champ donné. L'engagement dans la civilisation 
contemporaine est significatif pour cette école 
michaëlique. L'Ecole ne peut exister sans des 
compétences développées par des personnes dans les 
différentes disciplines et leur collaboration en vue 
d'une représentation de l'anthroposophie dans la vie 
contemporaine. 

Trois éléments sont donc intimement liés à l'essence 
même et la fondation de l'Ecole de Science de 
l'Esprit: l'ouverture à la détermination individuelle de 
pratiquer une culture intérieure et de dialogue; la 
décision de coopérer dans une institution ésotérique à 
caractère public ; la volonté d'approfondir 
spirituellement le travail professionnel pour 
représenter l'anthroposophie dans la civilisation 
d'aujourd'hui. A travers cette fondation au sein de la 
Société Anthroposophique Universelle, Rudolf Steiner 
a donné forme aux expériences réalisées durant son 
travail pour l'incarnation de l'anthroposophie à la fin 
du XIxe et au début du xxe siècle, tout en tenant 
compte des exigences du siècle à venir. 

Rôle, contenu et formes de travail 
de la Première Classe de l'Ecole 

Initialement, Rudolf Steiner avait prévu de former, 
dans l'Ecole, trois Classes qui auraient probablement 
correspondu à trois niveaux différents de 
responsabilité en matière de représentation de 
l'anthroposophie. Dans la constitution de l'Ecole, ces 
classes traversent d'une façon verticale les différentes 
Sections mises en place, avec leurs responsables, par 
Rudolf Steiner en 1924. En tant que fondateur de 
l'Ecole, Rudolf Steiner a instauré la Première Classe. 
Pour les membres de l'Ecole, dans le cadre de la 
Section d'Anthroposophie générale, il a donné le 
contenu essentiel de cette Première Classe sous forme 
d'un cours ésotérique fondamental. Ce cours 
comporte 19 leçons composées d'instructions et de 
strophes mantriques mises à la disposition de chaque 
méditant. Contrairement à l'enseignement ésotérique 
de Rudolf Steiner avant la fondation de l'Ecole de 

Science de l'Esprit, les instructions ne donnent pas de 
règlement général pour la vie et la pratique spirituelle 
de l'individu. La façon de pratiquer la vie méditative 
est remise entièrement entre les mains de chaque 
membre de l'Ecole. Les instructions décrivent le 
sérieux et l'attitude appropriée par rapport à chaque 
« ambiance » ou « situation » spirituelle telles qu'elles 
sont développées dans des strophes mantriques du 
cours. 

Le chemin commence dans la première leçon par 
une ambiance où l'homme se perçoit comme un être 
qui ne peut trouver son essence dans le seul monde 
sensible. Il se termine dans la 1ge leçon au moment et 
à l'endroit où l'essence de l'homme, le « Je », se 
trouve, après des métamorphoses existentielles, dans 
le monde du Verbe cosmique, au sein des êtres 
célestes, des êtres hiérarchiques créateurs des 
mondes liés à l'homme. Ce cours fondamental est tout 
particulièrement destiné à un renforcement du travail 
spirituel des personnes décidées à représenter 
l'anthroposophie dans leur travail et dans leur vie ; il 
est conçu comme base du travail de l'Ecole, comme 
centre de formation d'une communauté de recherche 
spirituelle. 

Rudolf Steiner n'a pas nommé de successeur à la 
tête de l'Ecole. Après sa mort le 30 mars 1925, le 
Comité directeur de la Société Anthroposophique 
Universelle au Goetheanum a pris en charge, de façon 
collégiale, la direction de l'Ecole. Les membres du 
Comité au Goetheanum et quelques personnes 
désignées par Rudolf Steiner ont transmis le contenu 
de la Première Classe aux membres de l'Ecole. En 
même temps, ils avaient pour tâche de réaliser les 
entretiens d'admission pour ceux qui voulaient en 
devenir membre. Lorsqu'un candidat était admis en 
tant que membre, il devenait - et devient encore 
aujourd'hui - membre de la Première Classe et de la 
Section d'Anthroposophie générale. 

Depuis les années 50, le Comité au Goetheanum a 
commencé à nommer des «lecteurs» chargés de la 
transmission du cours ésotérique fondamental et de 
réaliser les entretiens d'admission. A cette époque, les 
leçons de la Première Classe étaient lues (d'où le nom 
de « lecteur » ). Au cours des années 70, le Comité au 
Goetheanum (principalement Manfred Schmidt­
Brabant et Jërgen Smit) a encouragé le travail des 
lecteurs en vue d'une présentation individualisée des 
instructions et des situations des strophes mantriques 
placées dans leur contexte ( « leçons libres » ). C'est ce 
mode de travail que Rudolf Steiner avait demandé aux 
personnes qu'il avait chargées de transmettre les 
strophes mantriques. Depuis les années 80, des 
entretiens sur les leçons représentent une troisième 
forme de travail au sein de la Première Classe. Après 
la publication en 1992 (traduction française en 2004) 
du cours ésotérique fondamental, destiné à la 
transmission orale, le travail en groupes d'étude 
constitue une quatrième forme de travail. 
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Organisation et tâches de l'Ecole aujourd'hui 
perspectives d'avenir 

Vers la fin des années 80, par le travail actif des 
responsables des Sections spécialisées au 
Goetheanum et leur coopération avec le Comité 
directeur, la formation d'un « Collège de l'Ecole au 
Goetheanum » ( « Hochschulkollegium am 
Goetheanum ») a vu le jour. En 2000, le Comité 
directeur a transmis à ce Collège la responsabilité de 
la direction de l'Ecole de Science de l'Esprit. Deux 
années plus tard, en 2002, le Collège de l'Ecole a 
demandé aux membres du Comité directeur de 
prendre en charge la direction et le développement 
de la Section d'Anthroposophie générale et de 
s'occuper de l'organisation du travail au sein de la 
Première Classe. 

Ces transformations ne sont pas principalement 
l'expression d'un changement dans l'organisation. 
Elles montrent une conscience et une faculté de 
coopération collégiale grandissante en ce qui 
concerne la mission de l'Ecole de Science de l'Esprit 
en tant qu'ensemble différencié. Jusqu'aux années 
90, par des décennies d'habitudes qui se prolongent 
encore jusqu'à aujourd'hui, l'École est identifiée avec 
le travail au sein de sa Première Classe. Or, la 
Première Classe n'est pas toute l'Ecole. Elle en 
représente l'entrée et constitue le cœur du travail 
spirituel au sein des Sections. Comme les Sections 
spécialisées ont intensifié leur travail (exigé par le 
développement des champs professionnels 

En hommage à Pierre Feschotte 

Pierre Feschotte vient de nous quitter. De profession, 
c'était un professeur de chimie, spécialiste des 
alliages, de L'Université de Lausanne. Mais plus 
encore c'était un humaniste, un homme de grande 
culture. Mis sur le chemin de Philosophie de la Uberté 
par son patron de recherche, Émile Rinck, il avait 
traduit en français, dans sa jeunesse L'histoire de la 
Terre de Guenther Wachsmuth, puis L'homme et 
l'animal - cinq manières de les distinguer de Hermann 
Poppelbaum. 

Outre son activité de recherche, il a consacré 
beaucoup de temps à la question du réel et à la 
manière dont la science matérialiste s'en fait une 
Idée. Cela le conduisit à publier un ouvrage de 
référence en la matière: Les Illusionnistes - ou essai 
sur le mensonge scientifique (éd. de l'Aire, 1985; 
réédité sous le titre Les mirages de la science, éd. Les 
Trois Arches, 1990). Certes, avec un titre pareil, il ne 
fallait pas s'attendre à ce que les revues scientifiques 
honnêtes, en fasse la publicité! Mais quand même, 
ceux qui ont lu ce livre savent désormais quelles sont 
les limites qui séparent la science de la métascience, 
c'est-à-dire la vraie science de ce qui n'est, tout au 
plus, qu'extrapolation gratuite sur la « réalité » du 
monde. Il importait donc bien de révéler la teneur du 

d'orientation anthroposophique en pédagogie, 
médecine, agriculture, pédagogie curative, 
sociothérapie, etc.), la Section d'Anthroposophie 
générale a commencé à se préoccuper du 
développement des thèmes essentiels de 
l'anthroposophie. Ces thèmes (comme l'étude de la 
Science de l'Esprit, la méditation, la nature humaine, 
les questions de réincarnation et de karma, la 
christologie, l'acquisition de compétences sociales, 
l'approfondissement de questions du temps présent) 
sont en relation avec les tâches et les préoccupations 
de chacune des Sections spécialisées. 

C'est donc un ensemble de tâches dlfférendées, 
inspirées par le cours ésotérique fondamental de la 
Première Classe, qui constitue l'Ecole de Science de 
l'Esprit. Celle-ci n'a pas été fondée pour satisfaire des 
besoins personnels, mais pour permettre la rencontre 
de personnes engagées dans les défis de la civilisation 
contemporaine, le développement de leur compétence 
spirituelle et leur coopération. La vie d'aujourd'hui 
tout comme le travail au sein des institutions 
anthroposophiques dans différents domaines, 
montrent bien le besoin d'un approfondissement 
spirituel de qualité ainsi que d'un lien de confiance 
basé sur l'engagement et la liberté. L'Ecole de Science 
de l'Esprit est là pour répondre à ce besoin. Les 
transformations actuellement entreprises dans la 
direction de l'Ecole au Goetheanum ainsi que le travail 
commencé au sein de l'Ecole en France, sont inspirés 
par la volonté de contribuer à la réalisation d'un tel 
objectif. 

Daniel Kmiecik 

mensonge scientifique. 
Nous publions ci-dessous le résumé d'une de ses 

conférences (donnée à Valenciennes le 21 octobre 
1987), rédigé par lui-même, en souvenir de cet 
homme chaleureux, cordial, dynamique et plein de 
vie. 

L'Anthroposophie d'expression française, en 
particulier parisienne, lui doit beaucoup, parce 
qu'avec lui la formulation des questions de 
connaissance était bien plus limpide qu'avec tout 
autre. 

Nous exprimons nos plus vivres sympathies à son 
épouse Michelle et à ses enfants, dans la 
reconnaissance pour l'oeuvre accomplie et l'aide qu'il 
nous a apportées. 

L'énigme de la nature humaine (1) 

Objectif 
Les sciences modernes de la nature sont fondées 

sur une méthode. Rudolf Steiner a beaucoup tenu à 
fonder la science spirituelle sur une méthode 
scientifique expliquée et développée dans ses 
premiers ouvrages: Science et Vérité puis Philosophie 
de la Liberté. 16 



La Science spirituelle, ou Anthroposophie, est avant 
tout une méthode permettant d'approcher avec 
certitude les réalités du monde spirituel. 

Critique de la méthode scientifique 
Depuis Galilée et l'avènement de la conscience du 

« Je », caractérisant notre civilisation moderne, les 
sciences naturelles sont fondées par l'observation des 
faits. 

On admet que ces faits suggèrent l'idée (Claude 
Bernard, qui fit naître la physiologie et la biochimie) 
conduisant à une hypothèse vérifiable, puis à un 
modèle. Par exemple, l'atomisme moderne est né de 
l'interprétation de certaines expériences qui peuvent 
s'expliquer par le modèle des « petits grains de 
matière » collés ensemble dans les solides, flottant et 
se cognant dans les gaz. Puis, on a remarqué que ces 
grains de matière étaient faits d'électrons (nuages) 
entourant un noyau très petit porteur de la masse. 
C'est ainsi que la physique a peu à peu renoncé à 
décrire le réel familier, pour nous donner de la matière 
des modèles abstraits, mais très efficaces (en 
électronique par exemple). Il a fallu, pour cela, mutiler 
l'homme de ses sensations courantes comme la 
perception des couleurs, des sons, des odeurs, du 
goût, pour limiter la connaissance scientifique à ce qui 
se ramène à la masse, à la distance et au temps. 
Il en est résulté deux conséquences importantes : 
1. Les modèles de la physique, de la chimie et de la 

biologie ne prétendent pas reconstituer le réel dans sa 
totalité : ils rendent compte, sous forme calculable et 
prévisible, de certains faits sur lesquels on peut donc 
agir (techniquement surtout): il y a donc dissociation 
entre le réel et l'idée qu'on s'en fait; 
Cette situation fut codifiée par la théorie de la 
connaissance de Kant qui avait prévu cette dissociation 
entre notre monde des représentations (celles dont le 
sujet observant est le siège) et la réalité en soi (Das 
Ding an sich), selon lui inconnaissable. Par conséquent, 
d'après lui, on ne connaîtra jamais que nos idées et 
nos représentations, mais pas le monde authentique. 

2. À la suite des mutilations sensorielles reléguant 
dans le domaine du « qualitatif », sans importance, les 
sons, les couleurs, les parfums, les saveurs, on en est 
venu à douter de la valeur même des sens : on admet 
aujourd'hui que « l'impression de vert » est notre 
réaction subjective, liée au hasard de notre 
constitution, vis-à-vis d'une radiation 
électromagnétique de longueur d'onde 0,5 millième de 
millimètre... Or, nous percevons du vert et non une 
« radiation électromagnétique »:les sens sont-il 
svraiment trompeurs? 

Voilà la raison pour laquelle une théorie de la 
connaissance fondée sur l'étude minutieuse de nos 
rapports avec le « monde extérieur » a été élaborée 
par Rudolf Steiner, car lorsque le doute s'installe dans 
les esprits sur la véritable nature du réel, même du 
réel familier comme l'est le monde des objets 
matériels, à plus forte raison devons-nous rechercher 
par quelles voies sûres peut être acquise une 
authentique connaissance des mondes suprasensibles. 

Science et Vérité de Steiner pose d'emblée la 

question fondamentale suscitée par les affirmations 
de Kant (chapitre II): Est-il exact que nous devons 
disposer, outre l'expérience, d'un autre moyen 
d'acquérir des connaissances ? Ce savoir acquis ne 
peut-il avoir qu'une valeur relative ? (p.33). 

Lorsqu'on étudie de près ce que nous appelons 
représentations ( « je me représente dans ma pensée 
le rosier que je contemple » ), on remarque, avec 
Rudolf Steiner, (p.44), que l'on se place déjà à 
l'intérieur du domaine de la connaissance, auquel la 
représentation appartient, alors qu'une théorie 
imbattable de la connaissance doit prendre comme 
point de départ (chapitre IV) « Quelque chose qui ne 
soit nullement atteint par cette activité ». Or, que 
trouvons-nous juste avant l'acte de connaissance ? 

Nous pouvons tous faire l'expérience, par 
l'observation sans préjugés, de ce que Rudolf Steiner 
appelle «le donné immédiat» décrit (p.S6); sa 
caractéristique, sur le plan de la certitude, est qu'il 
ne peut en aucun cas être sujet à l'erreur, puisque 
cette erreur provient déjà nécessairement (vrai ou 
faux sont des concepts) d'une élaboration de ce 
donné par la pensée. Ure très attentivement les 
pages 60 et 61. En résumé, le donné immédiat se 
caractérise par le fait qu'il ne signifie rien à lui seul, 
éest la perception à l'état pur sans notre 
intervention. 

Second pas, après la caractérisation de ce donné 
immédiat: de quoi est-il fait? (p.62). De ce que nous 
recevons, non seulement comme sensations, mais 
aussi comme sentiments, intuitions, concepts et 
idées. Quand on dit : «Ah! Je vois ce que vous 
voulez dire! » On oublie de remarquer que l'on 
perçoit l'idée avant même de la conceptualiser, en la 
mettant en rapport avec d'autres idées. Pour 
percevoir, il faut être conscient, par opposition à 
l'inconscience du sommeil, mais nous ne créons pas 
nous-mêmes ce contenu du monde qui nous est 
donné. Mais parmi les divers éléments qui nous sont 
donnés, certains le sont par le canal des sens (du 
monde extérieur), d'autres sont donnés par l'acte de 
connaissance, puis pénètrent dans la sphère du 
donné définie plus haut. Un rêve peut être ressenti 
comme une donnée de l'extérieur, dans la mesure où 
l'acte de connaissance n'intervient pas. Par contre, 
concepts et idées naissent toujours de l'acte de 
connaissance et, de là, pénètrent dans la sphère du 
donné immédiat (p.66). 

C'est le point fondamental à obse!Ver: nous devons 
produire les idées pour ensuite en avoir l'expérience, 
c'est-à-dire les perœvoir. 

Cette particularité, propre aux idées et aux 
concepts, fait que ce genre de donnés prend une 
forme spéciale de «perception» que l'on appelle 
intuition intellectuelle. 

C'est elle que nie Kant, dans la mesure où il affirme 
que les pensées sont suscitées par les objets. 
L'exemple, choisi par Rudolf Steiner pour illustrer ce 
fait, est le concept de causalité. Nous devons 
produire nous-mêmes ce concept de causalité qui ne 
se trouve pas dans la nature. Le fait de rechercher 
une relation causale entre deux événements implique 
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que, mol, Je pose à ces deux événements une 
question causale qui est inventée par moi, et non 
donnée par eux. 

Mais il faut bien remarquer que cette causalité se 
trouve aussi dans les faits que j'observe : par 
exemple, le passage à niveau qui se ferme avant le 
passage du train. L'observation répétée du phénomène 
ne conduit pas, en soi, à l'idée de causalité, alors 
même que le train, en dépit des apparences, provoque 
bien la fermeture des barrières du passage à niveau et 
non celles-ci le passage du train! 

Par l'acte même de la connaissance, nous sommes 
donc conduits à séparer ce qui est une unité : dans 
notre exemple : la causalité dans le phénomène et la 
causalité dans notre esprit. Mais la substance intime 
du monde peut donc bien se manifester dans notre 
savoir (p. lOS). 

« Il appartient ainsi à la vocation de l'homme de 
transposer dans la réalité les lois universelles qui 

Impressions d'Espagne 

Je ne connaissais pas du tout l' Espagne, sauf à travers 
des commentaires, reportages ou documentaires de 
toutes natures, c'est-à-dire comme tout un chacun un 
tant soit peu curieux de ce qui se passe dans un pays 
voisin avec lequel nous partageons quelques pages 
d' histoire. 

Cest peut-être les derniers événements de cette 
histoire, changement politique, entrée dans l'Europe, la 
proposition d'amis de changer de ciel pour quelques 
jours qui nous a fait choisir cette destination, et puis où 
trouver du soleil en février? Notre choix s'est porté sur 
Séville et Grenade avec l'Alcazar et l'Alhambra. Sur place 
nous avons eu l'occasion d'aller jusqu'à Cordoue voir la 
Mezquita. Quand je dis « voir », c'est ce que l'on se dit 
avant, mais une fois sur place et surtout après, lorque 
l'on s'est imprégné de l'atmosphère des lieux et qu'afflue 
le souvenir, c'est un sentiment d'une toute autre nature 
qui l'accompagne. Je ne suis pas historien e,t à vrai dire, 
la datation arithmétique de l'histoire ne m'a jamais 
passionné. Mais la vie des hommes, les lieux où Us ont 
vécu, leurs constructions, leur artisanat m'a toujours 
fasdné, surtout depuis que les archéologues et les 
historiens d'aujourd'hui sont capables de les faire revivre 
et nous les rendent plus proches. 

~histoire nous apprend la succession des peuples sur 
ces territoires : Phénidens, Grecs, Romains, Arabes et 
enfin les Chrétiens hispaniques et européens par le biais 
des alliances matrimoniales. Je n'oublierai pas les juifs 
qui, s'ils n'ont jamais été en position de pouvoir, ont 
toujours accompagné les conquérants sans renier leur 
culture qu'Ils ont gardée en vivant regroupé (les judérla} 
et grâce à la tolérance du pouvoir, ont grandement 
partidpé au développement économique et culturel del Al 
Andalus. Tous ont laissé des traces, évidentes, massives 
ou diffuses dans la culture, l'architecture et c'est surtout 
d'elle dont je veux parler id à travers la rencontre de ces 
réalisations : la cathédrale de Séville et 

règlent certes toute existence, mais qui ne pourraient 
jamais parvenir d'elles-mêmes à l'existence... Notre 
connaissance est une continuelle participation vivante 
au prindpe du monde qui doit aussi éclairer notre 
conception pratique de la vie. » 

C'est ainsi que Rudolf Steiner est conduit à conclure 
que, sans la connaissance des lois de notre action, 
celles-ci nous apparaÎtraient comme étrangères et 
régneraient sur nous. 

« Un acte accompli en vertu des lois extérieures à 
l'agent n'est pas libre; un acte, par contre, qui tire 
son origine de l'agent lui-même est libre. 
ConnaÎtre les lois de son action, c'est être consdent de 
sa liberté!» 

Pierre Feschotte 

(1) Rudolf Steiner: Science et Vérité Editions 
anthroposophiques Romandes, Genève 1979. 

André Robin 

l'Alhambra, l'Alcazar de Grenade et la Mezqulta de 
Cordoue. La cathédrale de Séville se laisse découvrir 
d'abord de l'extérieur. De loin, on n'en voit que la tour 
« la Giralda », minaret d'abord, clocher ensuite. Il faut 
faire le tour de cet ensemble massif autour duquel on 
dispose de peu de place pour l'embrasser d'un seul coup 
d'oeil. La première vision que j'en al eue, c'est un grand 
mur percé de portes monumentales aux voûtes 
mauresques, aux arcures outrepassées, que longe une 
rue bordée d'orangers couverts de fruits. Vision 
surprenante lorsque notre souvenir n'est riche que de 
cathédrales gothiques finement sculptées de volutes et 
riches de personnages et d'attributs. Mis à part la 
Giralda (96m), elle se déploie à l'horizontale plus qu'elle 
ne s'élance. C'est un quadrilatère avec cinq nefs et 25 
chapelles. Cet aspect massif l'a fait appeler la plus 
allemande des cathédrales. 

Sa construction qui s'est étalée sur 7 siècles et demi 
(1184-1928) est ~ntiellement de style gothique et 
présente la juxtaposition de toutes les cultures, on y 
identifie sept styles différents, qui ont donné l'art 
mudéjar, synthèse de toutes ces Influences et très 
répandu dans toute l'Andalousie. ~intérieur plutôt 
sombre nous accueille de son atmosphère familière où le 
baroque domine. La plus remarquable des chapelles est 
la Capilla Mayor qui en occupe le centre avec une grille 
en fer doré d'environ 15 rn de haut et 10 de large, 
derrière laquelle se déploie un rétable qui passe pour 
être le plus grand de la chrétienté (20 rn de haut et 13 
de large), gothique flamboyant de 45 panneaux et plus 
de mille figures. Je m'étais promis de ne pas donner 
trop de chiffres, mais comment donner à voir de telles 
oeuvres monumentales sans leur aide ? En vis-à-vis, on 
trouve le coeur avec ses magnifiques stalles gothiques 
de bois sculpté et son orgue du XVIIème. Après un coup 
d'oeil au trésor comme suite aux richesses précédentes, 
la visite se termine par la traversée de la cour des 
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orangers, reste de l'architecture almohade, qui renforce 
le sentiment de dépaysement. 

Poursuivez la visite par l' Alcazar, palais des rois encore 
utilisé par la monarchie actuelle, et vous rencontrerez un 
fleuron de l'art mudéjar, héritier du passé mauresque, 
dont les jardins constituent une réelle plongée dans l'art 
de vivre des peuples du désert. Pour continuer à vous 
imprégner de cette atmosphère, ne manquez pas la visite 
de la casa de Pilatos, le plus somptueux palais de Séville. 
C'est un condensé d'Alcazar. On y trouve, sur une petite 
surface, tous les styles : romain, avec le portique 
d'entrée, un patio entouré de colonnes de marbre aux 
voûtes ornées de plâtrières mudéjars, l'ensemble 
soutenant une balustrade gothique; la fontaine centrale 
en marbre renaissance vient de Gênes. Elle est 
accompagnée de nombreuses copies en marbre de 
statues grecques. Le mur des pièces du rez-de-chaussée 
ainsi que celles du premier étage en passant par 
l'escalier monumental qui les relie, sont recouverts 
d'azulejos aux dessins géométriques et d'une frise de 
plâtre finement sculptée. Ce palais, demeure privée 
habitée par les propriétaires qui n'occupent que l'étage, a 
été construit en 1519 par l'anden maire d'Andalousie et 
son fils qui ont voulu reproduire le prétoire de Ponce 
Pilate à Jérusalem, d'où son nom, ont combiné là tous les 
styles et le résultat est superbe. Ajouter à cela un jardin 
avec bassins et fontaines, orné de statues romaines et 
Renaissance et cette demeure passe pour la plus 
somptueuse de Séville après le palais royal. Cette 
demeure n'est pas le résultat de l'œuvre des hommes 
qui se sont succédés dans le temps, mais l'oeuvre d'un 
seul et de son fils, preuve que toute expression artistique 
peut constituer un cadre de vie et être reconnu par 
toutes les cultures. 

Un saut à Grenade pour admirer une autre réalisation 
des hommes : l'Alhambra « la rouge » ainsi nommée à 
cause de la couleur des briques et du pisé de ses murs. 
En 1238, Ibn ai-Ahmar, fondateur de la dynastie nasride, 
remania une ancienne forteresse et après maints 
agrandissements, abandons, restaurations, dont la 
dernière débuta en 1860, attire désormais tous les 
romantiques amateurs d'ambiance orientale et où se 
côtoient le soleil et l'ombre, la sécheresse et la fraîcheur 
des fontaines et bassins, la lumière et la pénombre, tous 
ces contrastes concourant à bâtir une légende de palais 
enchanteurs qui trouve sa culmination dans la présence 
de harem. On a l'Impression de se répéter et de manquer 
de qualificatifs pour décrire la succession des patios, 
couloirs, balcons, bassins et fontaines, de découvrir les 
arcs, voûtes et colonnes, murs recouverts de mosaïques 
colorées aux motifs géométriques, aux stucs de plâtre 
finement sculptés comportant des médaillons d'écriture 
aux élégantes arabesques et plafonds aux poutres de 
cèdre sculptées et peintes; si l'on ajoute les sols de 
dalles de marbre blanc discrètement veiné, on évolue 
dans un environnement qui, de par la nature des 
matériaux et la qualité, la finesse, la délicatesse des 
sculptures, permet d'Imaginer ce que pouvaient vivre 
dans ces murs les gens qui les habitaient. 

Pour donner des alles à notre Imagination de rêve, il 
faut lire « Les contes de l'Alhambra » d'Irving 
Washington, diplomate et voyageur new-yorkais, qui y 
séjourna longtemps. En contrepoint de cet art oriental se 

dresse le Palais de Charles Quint en pierre, de style 
Renaissance triomphante, édifice carré, grandiose et 
massif. le centre est occupé par un patio circulaire 
entouré de deux étages de colonnes délimitant un 
espace qui ajoute à la grandeur du lieu, fait pour en 
imposer. Les galeries abritent le musée d'art hispano­
musulman qui vaut une visite à lui seul. 

Dernière étape, Cordoue, capitale musulmane de 
l'Andalousie que les guides qualifient « d'éclatante 
synthèse des cultures de l'Andalousie». la simple visite 
de la Mezqulta suffit à vivre cette affirmation qui peut se 
vérifier par une étude historique et architecturale de 
l'édifice, mais là n'est pas mon propos. là, comme à 
Séville, Imposante bâtisse rectangulaire qui s'étend sur 
23000 m2 dans laquelle on pénètre par la cour des 
orangers couverts de fruits. Puis c'est la pénombre 
familière de nos églises, alors que les grandes mosquées 
sont en général bien éclairées ; enfin s'offre à nos yeux 
une forêt de fines colonnes (856), 1013 du temps de la 
mosquée, supportant un plafond relativement bas; 
l'orientation est sud au lieu de sud-est vers la Mecque. 
Dans ce «détail», qui ne peut être dû au hasard, 
certains y voient le respect de la liberté de culte 
pratiquée par les conquérants arabes, puisque la 
mosquée est bâtie sur 1•emplacement de la basilique St 
Vincent de culte chrétien, dont une partie est rachetée et 
rasée pour édifier ce monument qui devait rivaliser avec 
les plus riches sanctuaires de l'islam. 

Une promenade dans cette vaste forêt minérale aux 
voûtes de rouge et blanc alterné, nous conduit dans des 
chapelles latérales aux murs de mosaïques et de fines 
dentelles de stuc qui grimpent jusqu•aux voûtes où elles 
pendent en stalactites, doucement éclairées de lumière 
dorée. Nos pas nous conduisent dans des salles où sont 
exposés les trésors. le regard est enfin attiré par une 
éclaircie, une « clairière » dont la clarté intrigue; 
débouchant dans ce puits de lumière, on découvre une 
cathédrale Renaissance au gothique et baroque mêlés, 
plantée en plein coeur de la mosquée. Le regard qui 
balayait à l'horizontale s'élève tout à coup et rebondit sur 
les dorures et les sculptures du retable et du coeur. 
Lorsque toutes ces impressions se mêlent et se 
décantent et lorsque l'âme est disponible pour les 
recevoir, se fait jour un sentiment de reconnaissance vis­
à-vis des peuples qui nous ont transmis ces marques de 
leur passage, plus ou moins bien conservées, Intégrées 
dans leurs propres traces, poussés par la nécessité ou 
animés d'un désir de postérité. Y sont Intimement mêlés 
la douleur, les souffrances, les joies, bonheurs, 
exal~tions des acteurs de cette histoire. Un autre 
sentiment me vient et le mot pour le traduire ne me 
convient pas vraiment, c'est la tolérance dont ont fait 
preuve les bâtisseurs, du moins ceux-là, pour avoir laissé 
des traces de leurs prédécesseurs, même si elle était 
Intéressée. 

Aujourd'hui, nous inscrivons notre propre histoire dans 
cet environnement et peut se développer le sentiment 
rassurant de partldper à une histoire, à un déploiement 
dans 1•espace et le temps de nos modestes vies agitées, 
de nos égos dont certains laisseront des fruits 
qu'admireront peut-être nos successeurs. Puissent-ils 
éprouver nos mêmes sentiments que nous aujourd'hui et 
notre âme, là où elle sera, en être réconfortée. 19 



' 
Ecole de Science 

de l'Esprit 
Section d' anthroposophie 

générale 
Première classe 

AIX-EN-PROVENCE (13) 
Entretien à 9h30, leçon à 10h45 
18 septembre : 18e leçon 
15 et 16 octobre : 19e leçon (week-end régional sous 
réserve) 
Renseignements : 04 91 43 39 68 (A. Tessier) 
04 42 24 11 07 (M. Durr) 

CHATOU(78) 
Leçon à 17h 
Entretien le jeudi précédent chaque leçon à 20h30 
25 septembre : 13e leçon 
30 octobre : 13e leçon 
Renseignements: 0139 52 73 74 (R. Burtotte) 
Entretiens avec A. Floride 
Renseignements: 01 39 52 31 87 
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G. Clémenœau. 

COLMAR(68) 
Renseignements : 
03 29 57 70 74 (L. Turci) 
03 89 78 91 15 (D. Dodrimont) 
14 rue de Turckheim. 
28 août : 18e leçon à 10h 
9 septembre à 20h30 et 11 septembre à 10h: 18e leçon 

FONTAINE-DANIEL (Mayenne) 
lecture à 11h 
entretien à 9h30 sur la leçon précédente 
25 septembre: 16e leçon 
6 novembre: 17e leçon 
Renseignements : 02 43 00 34 88 (B. Denis). 

MERILHEU (65) 
11 septembre à 11h : -,e leçon de répétition 
Renseignements : OS 62 95 06 29 (M. Matt). 

MONTPELUER (34) 
17 septembre à10h: lecture de classe 
Renseignements : 04 67 02 74 08 (M. M. Sarazln) 
7 rue des Pins. 

NICE (06) 
13 septembre : entretien 6e et 7e leçons de répétition 
11 octobre: 1ère leçon 
Renseignements : 04 42 24 14 85 ; 04 42 24 11 07 
(M. Durr) 

PARIS(75) 
Le dimanche à 9h 30 entretien et à llh lecon 
18 septembre : 16e leçon 
16 octobre: 17e leçon 
Renseignements: 0130 2194 os (G. Cron) 

0169 4113 85 (J. Bascou) 
PAU-JURANÇON 
Renseignements: OS 62 95 06 29 (M. Matt). 

SAINT-GENIS-LAVAL (69) 
Entretien et leçon à 9h 45 
Renseignements : 04 78 25 46 32 (R. di Giacomo) 
Institut Képler, 6 av. G. aémenceau. 

SAINT-MENOUX (03) 
Leçon à 11 hlS 
18 septembre : 6e leçon de répétition 
16 octobre: 7e leçon de répétition 
Renseignements: 04 70 43 96 27 (P. Della Negra) 
Foyer Michaël, Les Béguets. 

SORGUES 
Leçon à 15h30 
18 septembre : 18e leçon 
15 et 16 octobre : 19e leçon (week-end régional sous 
réserve) 
Renseignements: 04 9143 39 68 (A. Tessier); 
04 42 241107 (M. Durr) 

STRASBOURG 
3 rue du Schnokefoch - Strasbourg Koenigshoffen 
Leçons tenues en allemand 
Renseignements : 03 88 27 11 73 (O. Roedel) 
7 rue des Bateliers - Strasbourg 
Renseignements : 03 88 56 19 75 (A. Varnai) 
18 septembre : 9e leçon 
9 octobre: 10e leçon 

TOULOUSE-BRAX (31) 
Renseignements - S. Jamault : OS 61 06 95 14 
C. Mars: OS 61 86 29 90. 

TROYES(10) 
Se renseigner auprès de A. Dubois au 03 25 49 33 50. 

VERRIERES LE BUISSON (91) 
Renseignements: 0160 19 24 41 (C. Kempf) ou 
01 60 13 97 85 (F. Lusseyran). 
Salle d'eurythmie de la Ubre école Rudolf Steiner au 62 rue 
de Paris. 
Entretien : 19h15 - Leçon : 20h45 
11 septembre : 12e leçon 
9 octobre : 13e leçon 

ILE DE LA REUNION 
7 août : 18e leçon 
4 septembre: 19e leçon 
Renseignements: 02 62 24 87 23 (C. Briard) 

SECDON DES SQENCES 
prochaine réunion : 19 et 20 novembre 2005 
Renseignements : Daniel Bariaux, rue d'Offus, 3 
B-1367 Ramilies-Qffus- Tél: 00 32 8163 57 58 
danjel.barjaux@swjnq.be 

SECllON POUR LES JEUNES 
Renseignements: L. Defèche au 0041617018394 
odVseUsZZZ@PvahQQ.ft 
- Festival d'art international de la jeunesse : 
du 30 juillet au 4 août, au Goetheanum. 
Nombreux spectacles tous les soirs, groupes de travail sur le 
thème de l'art, au Goetheanum. 

CERCLE D~N~ATIVE DE LA SECTION 
PEDAGOGIQUE EN FRANCE 
Pour informations et contact concernant la section : 
1. Ablard-Dupin au 01 39 13 15 62 et 06 30 98 42 63 • 
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Activités des Branches et des 
Groupes 

Les membres de la Société anthroposophique de 
Perpignan sont heureux de vous annoncer 
1•1nauguration de la Branche de Perpignan le 
samedi 10 septembre 2005 toute la journée en 
présence d' Antoine Dodrimont et d' Attila Vamaï. Pour 
tout renseignement, veuillez vous adresser à : 
Annick Duval au 04 68 50 12 42 (tél. et fax) 
Marc et Isabelle Guéroult au 04 68 34 87 44 (tél.) 

Branche ALBERT LE GRAND 
72 rue Notre-Dame des Champs 75006 Paris 
Réunions les jeudis à 19h30 (sauf jousr fériés). 
Reprise des réunions le jeudi 15 septembre à 19h30. 
Réunions pour les membres ne pouvant se déplacer le 
soir : se renseigner. 
Conférences publiques : reprise le samedi 17 
septembre à 17h30 : Aban Bana "Les neuf grandes 
religions en Inde" (avec projection de diapositives). 

Branche d'AVIGNON et de sa région 
228, rte de 11sle sur Sorgues 84510 caumont sur 
Durance. Téi.04.90.23.01.65. 
Rencontres bimensuelles du samedi de 15h à 17h. 
Se renseigner sur le lieu où se tiennent ces 
rencontres. 
Rencontres bimensuelles du mercredi de 20h15 à 22h: 
1er et 3e mercredi du mois, au Jardin d'enfants de 
l'école R. Steiner de Sorgues. 
Groupe d'introduction aux bases de la Science 
spirituelle : ouvrage de référence Réincarnation et 
Karma deR. Steiner, un jeudi sur deux à 20h15, chez 
Mathé Lelièvre (04.90.83.62.20). 
Etude du livre Philosophie de la Liberté de R.Steiner 
avec Joseph Micol, le 2e et le 4e mercredi de chaque 
mois de 20h30 à 22h. Renseignements auprès de 
Laetitia Berrier au 04.90.48.02.41. 

Branche BERNARD DE CLAIRVAUX 
Foyer Michaël à St Menoux -
Renseignements au 04 70 43 90 31 
Réunions les mercredis à 20h30. 

Branche BLAISE PASCAL 
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G. Clémenœau, 
Chatou (78). Renseignements: 0130 78 09 69. 
Réunions le mercredi à 20h30. Soirées ouvertes aux 
membres et amis. Reprise le mercredi 14 septembre. 

Branche LAZARE-JEAN 
Renseignements : Alain Bourdet au 04 91 23 32 87 
(après 20 heures). 

Branche MATHIAS GRÜNEWALD 
14 rue de Turckheim - Colmar. Renseignements: 03 89 
78 9115. 
Soirées de Branche les mardis à 20h30. 
Poursuite de l'étude du livre de Rudolf Steiner 

La Science de l'Occulte, sauf pour le 1er mardi du 
mois et les fêtes cardinales - Dernier chapitre : "la 
connaissance des mondes supérieurs" - Salle de la 
Branche. 
Groupe de travail ouvert à tous les lundis à 20h30 ; 
Travail sur La philosophie de la liberté avec Thomas 
Letouzé, salle de la Branche. 
Travail individuel à la découverte de sa voix avec 
Edith Le Bras. Renseignements au 03 89 80 64 12. 
Art de la parole avec Serge Maintier : atelier de 
poésie-théâtre les lundis de 18h15 à 19h30, la 
poésie moderne d'André Chédid (ce travail mènera à 
un spectacle); cours individuels artistiques les lundis 
de 9h à 13h et de 14h à 17h45. 
Renseignements : 03 88 83 77 16. 

Branche MICHAEL 
2 rue de la Grande Chaumière, Paris 6e. 
Réunions le mardi de 14h30 à 16h30. (sauf 
vacances) Renseignements: 0146 63 06 56. 
Etude du thème de l'année : "développer le penser 
du coeur". 
Etude de la 1ère conférence de Rencontre des 
générations. 
Etude du chapitre "A l'aube de I'Ere de Michaël dans 
Les lignes directrices de l'anthroposophie. 
Etude de la 9e conférence de Macrocosme et 
Microcosme. 
Reprise le 13 septembre. 
Fête de Michaël le 20 septembre. 

Branche de MONTPELLIER- Association ADAM 
7 rue des Pins -34000 Montpellier 
Renseignements: Nicole Arvis au 04 67 92 01 31 ou 
Marie-Madeleine Sarazin au 04 67 02 74 08. 
Réunions de Branche le mercredi à 18h00 
Les activités de la Branche reprennent en 
septembre, groupe d'étude, J)einture, gymnastique 
Bothmer, art de la parole, écoute active de la 
musique, étude de La philosophie de la liberté, 
accompagnement biographique. 

Branche NICOLAS DE CUSE 
Institut Képler, 2 chemin de Lorette - St Genis Laval 
Renseignements : 04 72 24 52 88 
Réunions tous les mercredis à 20h30 : étude de la 
conférence L'éthérisation du sang. 
Le deuxième mercredi du mois, Branche ouverte et 
travail en commun sur Théosophie. 

Branche NOVALIS 
3 rue du Schnokeloch - Strasbourg - Koenigshoffen 
Renseignements Odile Roeclel au 03 88 27 11 73 
Réunions le mardi tous les quinze jours à 20h30. 
Cours d'introduction le mercredi tous les quinze jours 
à 20h30. 
Etude le dimanche une fois par mois à 10h. 
Chorale le samedi à 18h15. 

Branche RAPHAEL 
Weleda, Annexe 2 rue Eugène Jung 
68330 Huningue. Renseignements: 03 89 37 36 10. 
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Lundi : Eurythmie, toutes les deux semaines 
de 14h à 15h à Aurora, 8 rue de l'Eglise 
à Saint-Biaise-68480 Bettlach 
Renseignements : 03 89 07 33 72 
Mardi : toutes les semaines à 20h15, 
étude en langue allemande- Geist und Stoff­
Leben und Tod-
7 conférences du 5 février au 31 mars 1917 de R. 
Steiner à Berlin. 
Mercredi : toutes les semaines à 20h, étude sur les 
conférences du karma de R. Steiner à partir de 
Karma VI 
Samedi : étude sur l'Economie sociale - voir bases 
données parR. Steiner 
avec Daniel 0' Connel, renseignements pour le lieu et 
la date au 03 89 68 57 39 ou 03 89 40 37 12 
Fête de la St Jean samedi 25 juin à 19h 

Branche THOMAS D' AQUIN 
94 rue d' Estienne d' Orves 
91370 Verrières-le-Buisson. 

Groupe de Jeunes en ALSACE 
Renseignements : Nicolas Dubranna 
au 03 89 77 07 61. 

Association AQUITAINE-GASCOGNE 
(Bio-dynamie) 
Renseignements : 
Françoise Ballandraux au 05 56 88 36 44 
ou Alain Déjean au 06 14 40 44 72. 
Etude du Cours aux agriculteurs, une fois par mois 
à 20h30. 
Elaboration des préparations bio-dynamiques 

Association pour une initiative 
anthroposophique en CHARENTE-MARI11ME 
« Liberté d'être » 
Contacts: 
Françoise et Francis Vinson, tel : 05 46 88 06 02 ; 
e-mail : liberte.d.etre@tisca li.fr. 

Cercle EUROPE -Cœur des cultures 
Un dynamisme vers l'Esprit Universel 
5 rue Georges Clémenceau 78400 Chatou 
Renseignements : 01 43 88 73 30 

Groupe de GAP 
Etude de La science de l'occulte, tous les quinze 
jours. Renseignements auprès de Jacques Lombard 
au 04 92 53 77 81. 

Groupe du GERS (secteur de Vic-Fezensac) 
L'étude de L'Apocalypse fera prochainement suite à 
l' étude de l'Evangile de St Jean dans ses rapports 
avec les autres évangiles. Réunions bimensuelles. 
Renseignements: 
05 62 64 45 43 et 05 62 64 14 67. 

Groupe de GRUISSAN 
Chez Claire et Jean-Claude Courdil, 10 rue Amiral 
Courbet, 11430 Gruissan. Tel. : 04 68 49 18 82. 
Etude de : L'Evangile de Saint Matthieu. 

Groupe de ULLE- Association Galaad 
Réunion le mercredi de 19h à 21h 
Etude de La science de l'occulte 
Tel: 03 20 93 63 11 
E-mail : anthroposophiealille@tiscali.fr 
Site: http:/ /anthroposophiealille.chez.tiscali. fr 

Groupe de MONTPELUER 
Etude tous les quinze jours du livre Les douze sens. 
Renseignements : Annick Duval, Françoise Lapeyrie 
Tel : 04 67 58 17 31. 

Groupe d'étude à ORBEY (près de Colmar) 
Etude du livre Théorie de la connaissance chez 
Goethe. 
Renseignements : Jane Johansen au 03 89 71 21 84 

Groupe de Jeunes à PARIS 
72, rue Notre Dame des Champs 75006 Paris. 
Réunions les mardis, de 20h à 22h 
Etude de La Philosophie de la Liberté. 
Renseignements : Olivier Prost au 06 75 12 30 02 et 
olivierprost@yahoo. fr . 

Groupe de PERPIGNAN - Association Terre et 
Vie 
Renseignements : Isabelle et Marc Guéroult 
au 04 68 34 87 44 
Atelier de travail manuel du lundi 22 août au samedi 
27 août à Amélie les Bains avec Lise Tafelmacher­
Robin. 
Atelier de découverte de la naissance des couleurs 
entre ombre et lumière par les expériences de 
physique de Goethe le samedi 24 septembre avec 
M. et Mme Alain Dubois. 
Toutes les autes activités seront maintenues au 
cours de l'été mais de manière ponctuelle. 

Groupe de SOLUES-PONT (Var) 
Réunion tous les quinze jours, le jeudi à 20h30. 
Renseignements auprès de Christian Marcel 
au 04 94 28 74 54. 
Reprise des activités début septembre avec la 
lecture d'un nouveau cycle de conférences de R. 
Steiner : Les entités spirituelles dans les corps 
célestes et dans les règnes de la nature. 

Groupe de travail à STRASBOURG 
Etude de Mystique et anthroposophie, animé par le 
Dr Robert Kempenich au local de la Branche 
Louis Claude de Saint-Martin 7 rue des Bateliers 
67000 Strasbourg. 

Groupe de travail à VERRIERES LE BUISSON 
Etude de La Philosophie de la liberté un mercredi 
soir sur deux chez Katia Maechler. 
Renseignements au 01 69 20 40 29. 
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LA CATHEDRALE DE CHARTRES 1 
AVEC DENIS RUFF 1 

1 Samedi 20 août 2005 1 

~ 8h à 10h 1 
~ierge Notre Dame : forces thérapeutiques dans 1 
:nature. 
~ 10h30 à 12h 1 

!Visite de la cathédrale : le tertre et le côté no~ 
iC création du monde et forces héréditaires) 1 

l* 14 à 16h 1 

[mage de l'homme et son reflet dans l'architecture. 
1* 16h30 à 19h . 1 

ivisite accès ouest: les trois portails et les deux tours.! 
1* 20h à 21h30 1 

bu labyrinthe à la Jérusalem céleste. 1 

: Dimanche 21 août 2005 1 

1 

?tc 8 h à 10 h 
l'actualité et l'avenir de Chartres. 
~10h30 à 12 h 
!visite accès sud: l'amour remplace l'andenne loi. 
1 

:Réservez un hôtel, sachant qu'au 13-Q7-2005, selo~ 
~e nombre de participants, une fonnule de grou~ 
pourra être envisagée. , 
Des sfances se feront dans une ~/le en face de ~ 
'cathédrale avec documents de travail. 

Renseignements auprès de 
Denis Ruff Steinmattweg 32 CH 4143 DORNACH 

Tél Fax +4161 701 30 57 
inscription par écrit avec 50€/75SFR d'arrhes 

jusqu'au 13 juillet 2005 

- ~~ -----~---- __________________ j 

L' Association des Amis du Jardin de Prépetit 
recherche une personne ou un couple avec ou sans 
enfants afin d'assurer un service de famille d'accueil 

pour 2 ou 3 handicapés mentaux adultes. 
Cette association accompagne actuellement une 
ferme en biodynamie et quelques membres de 
l'association SOPHIA (Structure Ouverte Pour 

Handicapés et Inadaptés Adultes) et anime la vie 
artistique d'un groupe d'handicapés mentaux. 

Ce service de famille d'accueil permettra d'élargir le 
projet initial d'agriculture biodynamique à une 

dimension sociale thérapeutique selon l'orientation 
anthroposophique. 

Le lieu d'implantation se situe en Suisse normande 
( et non en Suisse romande comme cela était 
indiquée par erreur dans le précédent bulletin) 

près de Condé-sur-Noireau. 
Pour toute information, contacter Brita Gonord, 

17 rue de Bayeux, 14480 Villiers-le-Sec 
Tél: 02 31 80 39 51. 

.-------------------

L' association pour les 
ARTS, SCENCES et TECHNIQUES de l'EAU 

organise une rencontre 

La gestion autonome de l'eau 

du 26 au 31 août 2005 

lieu : Centre Régional d1nitiat/on à la Rivière 
à Belle Isle en 7ërre (Cotes d'Armor). 

Au cours de cette rencontre nous aborderons 
comment sauvegarder les eaux de pluie, capter les 1 

sources, puiser les eaux des nappes souterraines, 
comment les stocker et quels soins et traitements 1 

! leur apporter. 
Une quinzaine de spécialistes animeront cette 1 

1 rencontre dont Pierre caumette, Michaël Monzlès, l 

1 

Vin/cio Sergo. 
Exercices d'obseiViltion goethéenne dans la rivière; 1 

1 activitffs artistiques. ! 

1 Pour tout renseignement et pour recevoir programm~ 
1 détaillé et bulletin d'inscription, contacter : 1 

1 

Benoit Dusolliet; rue de Glanot, 21 320 Mont Saint ! 
Jean, Tél: 03 80 84 38 38 ou 06 11 71 39 26; 1 

1 Courriel: benoit.dusollier@wanadoo.fr : 
1 ' L. _______________ J 

------~, 

Foyer Michaël 
Centre de fonnation pour adultes basé sur l' oeuvre 

de Rudolf Steiner, Année de formation 

1 

l' automne prochain, le Foyer Michaël accueillera u~ 
rouveau groupe qui, jusqu'à la fin juin vivra un~ 
année d' étude à plein temps et s' exercera dans 1~ 
~omaines les plus variés (social, artistique e~ 
~nitif). Ce séminaire intensif s' adresse à ceux qui,! 

,

1

" gés d'au moins 20 ans, désirant approfondir 1~ 
émarche anthroposophique et qui recherchent un, 
ide dans leur orientation ou ré-orientatlo 
rofessionnelle. 

1 Dépliant et renseignements sur demande : 
Il FOYER MICHAEL 

Les Beguets 
03120 St Menoux 

Tél. Fax 04 70 43 96 27 
e-mail: foyermichael@wanadoo.fr 

site internet: www.formation-steiner.com 

Du 31 juillet au 6 août 2005 
stage de Peinture - Fusain 

1 dans l'esprit du travail de L. Collot d'Herbais 
1 dans la ferme de Saint-Laurent près de auny (71) 
1 Renseignements et InScriptions : 

Sabine Aim-Vandendriessche 
! 21, rue Arthur Rozier 75019 Paris 
1 Tél. 01 42 08 23 71 email : Jules.Aim@Wanadoo.fr . 
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~---- M~ftmemdœmembn;-----, 
1 1 

Admissions 

1 1 

l ANTOINE J~ Philippe Indépendant 1 

1 HERISSON Pierre Indépendant l 

1 

1 MICHEL Nicolas Indépendant 1 

! UEGEOI8-MARIE Françoise Indépendant 1 

1 LACHEVRE Mare Indépendant 1 

1 SCBAAF 'Thomas Albert le Grand 1 

1 THIRIET Claire Bernard de Clairvaux 1 

1 . 

1 RIVIERE Sylvie Indépendant 1 

1 Passage du Seuil 1 

1

1 

FOUCAUD Frédéric 8 mai 2005 1 

Indépendant 1 

1 

RINCK Charlotte 6 avril2005 

1 
Novalis 

L---------------------

Séminaire en français organisé par l'Institut 
Anthro-Tech, animé par Paul Embersori 

Du 2 au 8 octobre 2005, An-Tobar Arts Centre, 
Tobennory, Isle of Mull, Scotland 

Thème: La sdenœ initiatique de Rudolf steiner 
et le Christianisme ésotél iqile de Colomban 

Avec visites de l'ile de Iona et de la grotte de Rngal 

Renseignements -insaiptlons: Philippe Rlgal, 
Anthro-Tech lnstltute, Church Brae, 

Tobennory, Isle of Mull PA75 6PH, Scotland 
Tel/fax: +44 1688/302 532 

Steiner à Avignon 
1 1 
1 1 

: Pendant le Festival de Théâtre à Avignon sera joué : 
: au Théâtre Gilgamesh, entre le 8 et : 

le 24 juillet 2005, tous les jours à 20 heures, une 
: pièce de Christopher Man:us: Steiner Graffiti : 
1 1 
1 1 

: !-a pièce, jouée partout en Europe et en 2006 aux : 
: Etats-Unis et au canada, tente de mettre en scène : 
1 

des moments-dés de la biographie de Steinet 
Elle propose une compréhension étonnante 
de Rudolf Steiner et de l'anthroposophie, 

certainement très personnelle 
et avec une grande envergure artistique. 

Pour tous renseignements: 
: www.drdexarts.com et www.gilgamesh-theatre.net. : 
1 1 
1 

r---------------------------------~ 
1 

: Association Toumant- Nouvelles panatlons 
:- Astrosophle: ouvrages de Willi Sucher (15 euros 
chaque + port) : Le Christianisme cosmique, 
: Le drame de l'univers tomes 1 et n, 
: Isis Sophia tomes I et U 
..- Relations avec les défunts : Doré Deverell, 

La lumière au-delà des ténèbres(15 euros+ port) 

Deux séminaires d'été 
Stages pratiques co-animés par Michel Joseph 

exposés, eurythmie, chant, exercices 
et ateliers biographiques , 

..- Chatou 1 Institut Rudolf Steiner du 8 au 10 juillet 
: L'importance de la rencontre humaine pour la 
: formation du kanna et de la biographie 
1- Pyrénées 1 Champ d'Arize du 1er au 4 septembre 
~vec Alain Duchamp (tél : 0468310148) 
: Prière ou méditation ? En deux parties 
: (indépendantes et complémentaires) 
~ 1er et 2 septembre : Chanter, psalmodier, déclamer, 
méditer (le corps et la parole) 
~ 3 et 4 septembre : L'esprit et l'expérience du penser 
: Commandes et renseignements auprès de Tournant 
1 15 rue G.aemenceau 78400 Chatou 
: tél. 0130713765 mail : <rewe toumant@yahoo.fr> ' 
1 1 l __________________________________ l 

Les NouVelles. sont éditées 
par la Sodété:aritbropos0phiq1.te en France 

2-4 rue de 1a Graooe Olaumière 75006 Paris 

Le Com!tédeia sAF: 
GUdrun ·eron,: Secrétaire générale, 
AntDine Dodrimctnt,'.Présldent, 

Bniao D8n!S,.Ttésol:ier, · 
associée au Comité : v&glnle Prat 

Rédaction et mise en page :OliVIer Prost, 
trglnfe Prat, en conœrtation aveC: le Comité de ·1a SAF 

Les. NotJvelles.SÇN'itl~.·par~Printec 
: ts. rue du Trilfté'dê.'ROmê''7fMOO 01atou · · 

Les cori~·· sont Pùbi,..:SàüS lâ ~blfité 
de lèurs·autetns ~ l.â Rédadlon·ie.téBve le droit de 
choisir les aFtides; tes:info~·et:·les.annonœs 
. qui 'Îtil Sont' 'prOposés ~nt la. date:llmtte cfenvol. 
Date ••mna cr.emicll: pour·ae ~· riuméro 

(septembrè/oé:tobft! 2005) : le, 15 8oOt 
Les NQuvelfeS : :5 passage ~bda .92340 . 

aourg-~a~~te~œ . ..;·Tél/fax/Rép : or 46 83, 20.s2 
.... 'e-m8U :: ·nouve~~.saf@WanadoO~fr 

Les servlees ~:...0. .: Act.uen du mardi ·au 
vendredi'de llh à l3h et de 14h à 19h et le samedi 

· · «tet4 ·h·:à.t8· h: .. Tél : 01· 43 2&·09 ·94 
Blbllcdltlque: :du mardl .. :à\i ;~:dé tth· à .13h 

et·de·14h àt9h-:TéJ :·ot·43,26 09 21 
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· Tél·: 0146· 34. 76 19 ~.Fax : ·.01 43 25 26 21 
. e-mail !.anthropOsoph~wanadOo.fr 
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